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Le droit de queedon et le temps des sp4cia"stes 
Tout le monde parle du droit de r $ p n s e ~  Pratiquement personne du droit de 

question. ô n  1e voit bien dans Hes sondages où tant de gens sont asans opinion., qukn 
prend volontiers pours des indecis, voire p u r  les plus demeurds quand ils gont psut-8t-e, 
p u r  une part au moins, les plus malins, refusant dbopiner sur une question qu5âlo 
poseraient autrement. Cette la t i t~de,  qui leur b c h a p ~ ,  dsnoncer dkabord le problème 
avant dey répondre, ne nous est m8re davantage accordée dans la recherche. %ken suis B 
un point de ma carrière oh lbon me dit rarement en face des choses trop d&sag%k&ab9es : 

quand on porte un avis sur mes cours ou $ravaux, esest plut&$, pour muen faire 

compEiment ; sinon, han se tait. Mais 81 est des exceptions. Jki os6 r6eemment critiquer un 
auteur qui  attribuait des statues secques anonymes & un sculpteur antique dont an 
ignore tout : ce disant, B ce qubsn m k  rapporté, jkai seulement amsntn.8 mon 

iaeoanp6.kenee~. En fait, 88. j9aw8is propose l'attribution & UE autre s ~ ~ i p t e u a ,  Lou$ allait 
bien r&pagnse pour rgpnsaa, ekeat Bans IboPre dela choses universitaires, Mais e'est Iba 

question elle-m$me, %a 8égitimitQ dkttribuer dans une telle ignorance de la cause, que je 
eawtestais. Immédiate indignation qui m% rappel6 une autre m6saventure : lors deune 
soutenance de 1Fh&se, je me suit+ permis dyioterroger le candidat sur ce qu'il entondai1 par 
une *soeiogaphPe~ done il faisait grand cas, en raison, appbi-remment, qubn acê6dait par 

elHe B une rassurante scientificitb chPRrBe bien saap6rieu-e au .discours su&r(geetivernent 
interprétatg* de la soêiolio&e. Instruit depuis belle lurette de BQiialuoæire distinction, tout 
à f a i h a n a l s ~ e ,  de Ihrchbogaphle et de Bbrchéolo@e, jkvais en tbée qubon ne peut 
va1idewnen"eompter avant kakavoir d'abord établi le principe m&me du comphge et que le 

sérieux *socilographPque* des chiffres depend dbutawt plue dangereusement de la 
soeiolo~e sous-jacente qubow skst imâgin6 lui échapper. Croyant tout bonnement que je 

rnkaaais jamais entendu parler de cette sociepgaphie, le rapprteur rnk aassitbt lancé - et 
peut-6tre sans la wcblitesse désirable entre membres daun nmCwe jury ! - que ma question 
ne traduisait que ma «propre amorances. 
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Va811à, ekest tsut simple I Y1 y a des gens qui attribuent même quand fait défaut le 
plus petit élément de solution : -"est que le prob%&me doit se p s e r  ; sinon, Pncom*tence ! 
11 y a des gens qui se psewt scientifiquement les problémes de socHéL6 sous les espgcssg 

distinctes de la sociographie et de la s~agqiologie i c'est que c'est bien ainsi et si votas Btes en 
désaêcord, ignorance ? Tout ce qui existe est respectable p u r  La seule raison que ceaia 

existe. On n'a Jf debattre ni de I%pp%-thanitk dkn probl8me traditionnellement &rai&& 
mais iwsc-8luble, ni de Ba division indue dku nmBe probl&me, ni de 'Bbrgaaisatbon des 

discipflnes des le moment quPe18es sont d&j& i3sstituCes. On ne conteste? pas ce qui est d4j8. 
Mais on p u t  toujours rajwtei* du suppl6mentaire : vsass inventez Ikrchéologie du 
paysage . on entkrlne. La asaga-aquaéique~, F%aaérBenae~, la  de Haboratsire* : itou, dans 
un buissonnemenk. q ~ ~ f  noas avons d6jh dbnoncé. Tout immkdiatemen& ~Yknstitue, souvent 

secouru par la tesminolo&e : professionnellemepet, ckeot une évidence, ehacua ne peul 
s5nL$sesser B tout ; on a bien le droit de faire dans le chateau s u  le moulin ou le marécage 

ou F18unBforme ; mais aussitBt seannoncent une casteltslsgie ou une moliwologie, une 
Bimnalo@e, une eanéformolog (je n5invente pas) : le nom, aussi noble que ceux de 

sociaalza@e s u  d%rch&olo&e, devient raison sociale, e t  surtout le secteur, discipline 

independante : de ce que j'ob~seruse 1e fouisseme8~t des taupes dans mon jardin vais-je me 
néclamer d"une spalakog6ologie 7 Ainsi vi*~onrs-nanis le temps des i~p6cialisd;es qui 
ncinnovené guère que par une sectorisation de pius en plus etroite. 

On ne repose pas %es questiasns mais on additionne les r6pnses Mutes faites : dtins 
le m6me ordre d'idée, la manie bibliographique en es t  s o ~ v e n t  1'expression 

professionnelle dam Ie monde savant. 11 parait qae a.erta%ins articbas de RAMAGE 
manquent de ~réf6renee aux trakqaux ant6rieurs. comme si l'on ne privait parler soi- 

même, de 1Yimage ou de MBrlmée aech&oPome, sans dkabnsd citer Pierre et Paul. Il 
faudr^aPt, en premier lieu, nous faire la @&ce de penser que nous n%porons pas toujours 

ce qui a dkjà 6th &crié : les articles de RAMAGE sont parfois des ~"ésurn48 de m6moires de 
maitrise, dans lesquels 11 nkest pas $ o ~ s u r e  opportun de reprendre toutes les rhfgrencer, 

malgré q u b n  en  ait (pareillement, P.-Y. Baiut, dans son article aRsstauration, 
~"es~i t t~&i6~n,   reconstitution^, redonnait les psi t isns principales et  arch6ologiquement 

imprtanles dkue contribution plus large ii u s  catalome dkxposition). En second lieu, 

taut ce qui es& k r i $  n'est pas bon B divalmer : BE est, apres tout, assez de mbchants 
travaux sans nul int6rêe p u r  qubn se dispense dken faire EwdQment Ia publicit6, par 

charité à Ikndroié de Heur au&eua comme du lecteur ; le simple fait dkvois raconté 

quelque chose, dkavoir par16 de ceci ou de cela ne donne pas droit, de mi, B devenir Bene 
qréfbrence~ ; P -Y. Malut, dans la note 1 de lkarticle quYi publie ici-méme, continue I&- 
dessus quelques réhxions. Enfin, ie6rudi&iopè ac~umulative garde le vent en wuw, liB- 
m6me oc  elle est le plus dkplacée : dans la rBf6rence aux psitians tRBoriques. On est s i  

Rabikué compiler Ees r4pnse.s qit@io8 est des gens p u r  se recommander, dans une meme 
note, de th6ories &out & fait in~"~neLIBables, clkant, par exemple, h propos dk&g&ses 

imagiéres des 1BasguEstiqkses qui ne sbaecordent pas. 



"rieux paradoxe : le temps des sp&êrialis%es conserve I%ruditioaa qu5i dderait 
justement contribuer B dBmsnBtiser. Tant que Be savoir est mnâlrisable, sn  peut 
accumuler les connaissances. Mais aujourd'hui où Baidorma$l~n dispnible nous é l o a e  
bus ,  que faire $"ne érudition qui est de soi anarchique, Répurvue de sens, ou p l u ~ t  qui 
n'en a plus souvent qubu - en son b m p s  méribire et fbeand -, celui de B%istsrio~aphie 

du XIXe sièocle obB Ikautorit4, comme Ikxplication, vient de I"antbc6dent "Be sens, ce piBe 
re0et de Ba penske scientifique du siècle dernier est aussi une thhrie, -mais tellement 
affadie qrzkeBHe nkst  plus sensible ni efficace. Comment, psurkant, esquiver uwe 
&SseorHsa&Pon gui, sans dispnser de a%rudition, peut seule i'allbger en iosrienkn& "Par# 
w u r  nous, loin dn6tre un caprice su  Be respect dbne m d e ,  Ila thdorie est une n6eessith 
historique, le passage obBigB & une forme nouvelle de xient%~ciG en arch$olo@e comme 
ailleurs. Peu de gens wurtawt s@y ineressent, e t  bujours les m6mes qui volontiers skn  
font une s ~ c i a l i t 6  - une de plus ! - t n d i s  qukilleurs des praticiens ne changent rien B 
leur pratique. Au vrai, cette indifferencpa au cette imperméabilit6 B une réflexion 
thBorique qui conteste non plus la validité de Ia solution,mais le bien psh du paobB8me 
nkst pas, je crois, de IYanintslligence ou du rejet. Simplement une r6acticsn de survie 
paresseuse il faut, par métier, continuer de pratiquer, mais on n k  pas le cwur, en caura 
de carrière, A changer ses habitudes et on esntiwue &asut bnnement i2 faire ce qukn mit  
faire. A cela rien qui vraiment surprenne. Les mbdias le disent - par exemple Antenne 2 
avec d a  France paresseuse* he 14.12.1%7 -, ckst de quoi meurent beaucoup d'entsepriws 
ena France : de 9a paresse. Non pas de la paresse comme inaction, et, en ce qui nous 
concerne, Ba recherche souf&irait plut8t dke$ivisme avec sa pléthore de "unions, 
d"6ditions et d3dormations ordinairement inorganiques et non orient6es. Mais de la 
wresse c ~ m m e  fixisme de Ikction, comme BmmobiBisme de Ia conception, de I7nvention. 
On aura beau dire ! lWUnersitC es$ bien de son kmps et bien dans son monde, du moins 
par ses défauts. 

PhiBipp BRUNEAU 

Fungbre et glodeux patrimohe 
Des réponses paevues aux ideas butes hides et de celles-ci B BYininbSligence des 

choses, il n@y a qukn pas :je h i  vu allégement franchi 11 y a quelques mais. 
Le 5 octobre, %a d6pui%%e masrtelle de RenB Cassin Btait solennellement transprk6e 

au Pantheon. Spiendide exemple s5H1 en est de la p&renni&A de la personne dans Ia 
disparition du sujet - mort H1 y a onze ans. 

C'est l'Agence Ithaque que nous avons d6jA prkseat6e (RAMAGE, 4, 1986, p.Il), 
creke par de nos anciens 4tudiarrnts, qui fut chargée de ibnsemble de Ba ~~ncep t ion  des 
cér&m%soaaies, de leur organisation, de leur séalisa&ion, bref de toute la maibise dbepavre ; 
donc de la direction des haubs  administrations concernées - Ikrmée, la pr&fecture, Be 
Conseil d%tat - aussi bien que de BbrBenkatOon des &&cors e t  éclairages e t  de Beur 
réalisation par des entreprises s@ciallsees, jusqukaux bouquets & 08riq in Ane, à naos 
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autres p a n d s  hommes un peu dBBals&s. Pour, somme toute, une bien pe&ate et  bien jeune 

agence, likentreprise &daid k n t  étonnante en termes de conception de ces e6rBmonles 
républicaines qui nknt pas vraiment de nan&&le, quyimprtante comme direction de tant 

de gens jusqukau plus imporhnts puisque Be Président de la RB-publique y participa ; la 
satisfaction du commanditaire, du ministre de 1a culture au premier chef'# e t  des 
parkieipants, institaekigsnne~s ; la r4uasite des trois c4rGrnonies aux ?Inva1M~s, au Conseil 
d % h t  et  au Panth6on, faisalent bien mériter qu'on mentionnit ici cetde exceptionnelle 
expBr%ence de nos jeunes entrepreneurs. 

Mais IYantérêt rabest pas qua& ce titre. J'ai eu connaissance de quelques ahactions 
a u b u r  de René Cassin, de Ba c&r&monie de panthéonisation, de Ilnstitution du Pantheon, 
qui n'ont pas Iaise~b de m%bnner. Un taes haut r e s ~ n s a b l e  de la Préfec&ure de pl ice  ne 

voyait dans cet& pande  e6rémonie qu'un enterrement presque comme un autre, sans 
autre rBle ni enet, et  pratiquement consenhila B wine à arrbter lia circuilation ! Le 

secr6tarPat de la Voirie de Paris ne la prenait pas p u r  une circonstance exceptionnelle 
mkBBriknt qu'on en dérange&& le directeur ; %es k61Bvisions frangalses nuon$ rien netransmis 

en direct e t  quasiment rien en dSBré, pensant sans doute que le espectacle~ ne ferait pas 
recette ; tout cela, assrnié aux réaetions de scepticisme de ban ton de notre intellectuel 
miliela, rnb fait éprouver le besoin d'en parler : aprBYBs tout, ce sont mrtie14ement des 
ofi8Bets dkrehéo%o&e contemporaine et m&ms -4cis6ment d0arch6080@e funBraire ! 

Le choix de Ren4 Cassin incombait au Parlement, puisque la panthéoniçation est 
Ibbjet dhne Bon. Elle datait #avant ma4 1989 p Ivaprés-mars 1 9 8 h n  a fait paraftre la 
décret dkpphication ! Cela ne change rien B la valeur de B%ow%me. La fréquentahion que 
nous avons eue de lui et  de son oeuvre nous Ik fa% assez admirer ga<sur que mdestement, 
de notre place de cibyen, nous le consid4rions cabmme amplement d i e e  d%tre parmi %es 
modéles de 16% Nation. 

De la cérBmonPe, il est bon de e~peacevoir quyil n'y en a pas plus dans ce genre de 
célébration nationaie que dans beaucoup de nos usages sodauw, lesquels nous font mettre 

les petits plats dans les gands,  la fourchette gauche et la euil1Ga.e et le couteau ii droite, 
recevoir en habit et dâner prié, avec plan de table et  ordonnance de la soirke, des gens 
queon recentrerait mieux et plus agrdablement en promenade ou qubn ne rencontrerait 

pas ; décorer Ba maison No&l et faire des cadeaux ; chanter bon anniversaire et  s o a e r  
des boudes ; quand ce nkst pas hisser le drapeau blanc le 21 janvier ou Be drapeau breton 
sur les 6diGces de la province. La cBrQmonie, comme esthétique des relations sociales - 
avec Ikesthééique technique qui souvent Ikiagskmente -, est une disposition culturelle 
attendue de B%omme, et a priori aussi respectable qukne autre tant qu'elle na devient 

pas hypertrophiê.e et envahissante, sinon invaiidante et tant qu'elle ne véhicule pas des 
conceptions e t  des jeux de relations, entre les hommes, de valeur discuhble. Comme il y a 
une esthétique du langage ou de Ba technique, a). est normal quYP1 y en ait une de la 
société : parce que hommes, nous sommes cérémowieu~~ plus ou moins et  en des p i n l s  
variables, ckst-&-dires que nous nous frkquentons esthétiquement, BndBpendabmment 
$%ne efficacité qui nkst  cependant pas incompatible. Cessons done de denier la 



cér6monie B IbEcie8, pour simplement rompre avec la @riode precédenb oc il nous en a 
trop impsées6 quand nous naus en acct~rdons a tout instant dans Be privé ou dans &autres 
t s e s  de public. La 6;61évislon, qui nk pas senti le besoin de retransmettre cetLe 

cérémonie pourtant unique, est la mgme qui nous retransmet en direct mariages e t  
enkerrements des royaumes voisins. Elle est m&me capable de remettre au go&t du jour 

Ibncien usage de la pompe farmn&bre, de la?. cérémonie d%ommages oEciels et diEer&s, et 
parce que tels, aisément prépares et mis en scene : le =medi $4 novembre 1987, Antenne 
2 a rendu Rommage B Thierry Le Luron, par une suite de ses spctaeles présent6s à un 
parterre, en pande  majorit6 en noir, de ses amis et de ceux qui I%aid&rent dans sa  
carrikre, parterre qui applaudit les skekhes et, debout, le défunt B Ea fin de Bq6mission. 

C'$bit tr6s juste de ibn et tout & fait 6mouvant ; mais sous cet aspect fimission de 

variétés, ce nkn é h i t  pas moins une version conbmporaine de l'ancienne pnnrw fun&bre 
- et toute I%motioai sensible venait de I&. AprBs tout, une panthBonisaLion nbst rien 

moins que cet hommage diR6r6 et mbritait bien quelque temps d'antenne. Elle nkauaait 
wu$-&tre pas eu le meme h u x  d%wsu%e ? dkbbasrd ce n%s& pas si sOr, car le parpis est plus 
d%sps& B ce genre de spectacle et glus curieux que certains sceptiques qui le boudent, 
dans 16 même temps oih ils se passionnent p u r  les fetes révolutionnaires et pleurent sur 
un *sens de I.B que nous aurions perdu - qukn r6alitî ils nous font prdre.  Ensuite, 
parce que ekst ne rien comprendre au r61e de la casmmunica$ion de telles cér4moniies : 

IQ4vénement lui-m6me est sa propre publidait6, à cenditisr? de donner la pssibiBBt6 de le 
vaPr : parce quxtrange et unique, son succ6s se mesure p u  &n I%vance : ce earacGre rare 
est son arwment gdromoti~e~~nel et 1st cér6monie est elle-même le film publicitaire de 808% 
sujet encore inconnu. En termes de communication et non dghishBre, c'est 6videmment la 
panthéonisation et le Pantheon qui on$ kit Moulin, comme ils feront Cassin, et non 

lynvsrse. "ans promouvoir les Bodoes  et La d&mesure, il doit bien etre encore pssible de 
jouir #une esthetique de la nation, sur&out pratiquement li4e & une aussi belle cause que 
celle du %fantassin des Droik de E%amme~, cornman- RenB Cassin aimait se qualS~iler. 

813 peut se douter que si ne son& plus comprises la c6eémonPe en general et en 
particulier !a cBr6màsnBe officielle, les id6es reçues ne comprendront pas mieux la 
panthkonisation j comme ph6noméne d'abord situé au pian socio8o@que, il tendra B &tre 
ramene B de la représentation, & du *sens*, comme on le k i t  trop souvent aujourd'hui des 
Lombes ou des monuments aux morts. 

Or, au PanthBon, il sb@t bien de donner farme B I%tre wciai, & de k personne. Le 
bgtiment et sa crflte font non seulement survivre ces gands mortstS, mais ela8eaat de I%tre 
puisquYals rassemblent ceux qui nous constituent comme Français. Parce qiabsvrage 
fabriqué, ce nkst pas stricto sensu un lieu comme celui dkn champ de babille ; ce nkst 
pas non plus un dieka de rnbmoire~ où serait primordHaBemewt implique Iie souvenir, 

puisque ce$ ouvrage est un habitat qui fait exister : les Fran-ais se définissent par leur 
Panthéon, mgme s%ik est très probable que leur @ande majorit6 ne connafk ni le nom des 

panth6onis6.j ni encore moins leur oeuvre ; comme on est de la &mille parce qubn en 
pss&$e 1c caveau, mgme SB Ison ne sait trop qui y réside art qui cgtalt. 
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Le Panthéon nkst pas plus dksuet, même institutionnalis6 et ainsi alourdi, que 
tous les modèjes que nous nous donnons B chaque instant dans notre vie sociale i prix, 
examens, concours d%cole compris ! Non plus que ~"~1i-e  ne voit en ses saints eanonisbs 
les seuls reprhsentants des dlus - les autres puvan t  bujours I'Gtre au regard de Dieu qui 
seul i m p r t e  ; non plus queelle nkurait la naXxlve&B de croire que b u s  ses saints patentés 

méribnt de l%tre, jusggaa8au p i n t  qaa7aI lui a bien h l lu  d6sanetSer Philombne qui & 

Bketrême p u v a i k  ne pas avoir existb, et que beaucoup de saints de  lise primitive - 
m&me nos Brieuc et  Mals bretons - sont sinon mythiques, du moins peu exemplaires ; 
ainsi la Rbpmblique wk 8. voir dans ses pantheonls6s ni 1Yncarnation de la parfaite vertu, 
ni le rassemblement exhaustz de tous ses edants  vertueux. &%ais comme  lise avec 
ses saints, par dela la mort, sbrganise en une soa3iét6 vivante, dans %aqueàle, militante et  
sodaante ,  elle se soutient de cette partie dke%le-meme triomphante, autant par le 
maintien fictif de Ea prAaence dans I%abi&at et  dans le culte g&n6ralement teehnieisk 
(certains lieux ont et6 prksentés dans RAMAGE et  ici-meme encore) que par  la 
conscience e t  la memoire ; de même la R6publique construit par son Panthkon sa swiBté 
nouvelle où les morts s k g é s n t  aux vivants, a u h n t  par ces cBr6monies et  ces habihts 
que par les *$BBS%$BBF~S saintes8 de nos vailàds anc&tres, ou meme par Beurs rspr6sentati;mons 
technicis4es en ima-S. 

Mieux que dans les n6eropolg.s dynastiques e t  les caveaux de famille, %a 

République, au Pesnth6on, c h ~ ~ i s i t  nos ane&tr@s (Voltaire e& R~usseau],  rAalisant 
parfaitement ia transmission de la prsonne, Indhpendammewt de Iu6tsangeth des sujets. 

Cela Bvite tous les nombreux ins%@ifian$s et  les nocgs des &milles, fussent-elles royales, 
mBlang6s par le lien du sang aux quelques grands aneetres. Comme ~ " ~ i i s e ,  la  
République choisit ses saints dans 1- relativftk de l%isto%re, non comme des abstractions 
transcendanteris, hors de ka communauté des hommes, mais comme des exemples mod&les 

- les martyrs, les docteurs de ~"~iiràe, Bes codesseurs et les defenseurs de Ba foi, Ies 
simples serviteurs - dont nous avons 8. apprendre, en depi% de leurs contingences et  de nos 
propres vertus. 

PatRmoiiirae csrn6lien 
Dkun patrimoine h Ikautre, de la constitution dhune socleté B une autre, de Ba 

République & Ba commune. Jki d"B aborde rnécAkaamment, dans RAMAGE 2 ('19831, les 
idees reçues en fait de patrimoine et leur caractere mcX Elles sont toujours aussi 
vivantes - les mauvaises bêtes ont %a vie dure - et, conskquemment, aussi fiagantes les 
incuries et  apories de lia gestion patrimoniale. Mais, contrairement au dhveloppement 
prkddent, ce nkst pas de mauvais errements dant je veux parler mais du wabcanisme 
normal du pdtrimoine B travers un cas exemplaire dkctualit6. 



A Saint-hup sur Thouet, dans les Deux-"vaes*, une comtesse poss6dait un 
splendide ehbteau du XVBiIe siGele, meubl6 encore, situ4 en son parc a6 pmiskienL de 
beaux restes du chtteau m6di6val p sa mort, il y a quelques années, elle le Bégua B la 
Ligue nationale française contre le cancer. Mais une clause k s t m e n h i r e  en interdhsii 
la vente avant aiin@ ans. La propriété cependant vient d"6tre mise aux enchères, le 23 
octobre 1987, B la bougie. 

J'BcrBvaBs il y a cinq ans que le patrimoine ne repa6sentsht pas une valeur 
supérieure telle que ses exigences dussent ilkemprker sur b u t  autre intérêt des hommes, 
une ecult~nre~ travestie $art ou d%his$oire qui ait B supplanter bu& autre interé& ; qu@il 
avait p u a  but de donner au present un esarcroi& d"6tren ; qu%il & k i t  alors pleinement en 
politique, donc b t l e m e n t  KmpSiquC dans Hes contradictions ~r~~~ssibles de choix swiam 
divergents, tiraillés entre des biens contradietoitee. Lkxemple de Saint-Loup en est Is 
parfaite illustration, et qui plus est, corn4lienne. 

D h u  ceBté, la comtesse i é p a i t  son bien p u r  une cause pr6c%se, Ea Butte contre le 
cancer. Le bon service de cette cause, c ~ m m e  un respnsable 1% dit, B %a &&lévision la veille 

de 19e vante, exige maintenant Ba réalisation du legs, sans laquelle Beentaetien, durant 
vin-+, ans, de tels immeubles "Griles serait en contradiction du bu& : aider h %a iutke 
m6dicale. 

Msis de Pkahitre c8il6, Ba comtesse voulait survivre aussi, & Ea fois dans cet hArBtier 
desi@& - f6t-ce une institution - et dans Ba relative p4rennEté - A vingt ans - de sa  
demeure et done d'elle-même encore - car on est, et par del& la mort, par ce qu'on a. Faut- 
il donc être BdeBe ii! la donatrice gén$reusa, B BksprIt de charité de son don - ou ii la 
donatrice plus humaine garce que eontsadichire, & Ea lettre de son legs ? Le choix est en. 
tout poh t  de Corneille et de quelque façoa qu 'on choisit, on trahit. 

Une vGsitab%e gestion du patriaslaine ne sbabstrait pas de Ha condition des hommes, 

et ckst Atre un animal $'auéruæhe que de le brandir comme reprdsenknt des valeurs 
su@rieures, 86contingentBes de nos contradictiesnb~. En patrimoine il faut choisir. Alors 
Ba respgisabil;ité devrait être plus plitique que juridique, cbest-&-dire se joues au risque 
réel de la codrontation et des conséquences de ses actes dans une democrakie, plus quB 
ceIui du droit, lequel, s@iI se tient a Iksprit ou B la lettre, contente Ikue eu Ikutre des 
parties sans risque de sanctions. 

Mais le drame cla~sique en patrimoine nksk point jou4 encese. Le maire de la 
commune es& naair4 de cette vente car, dit-il, d e  château fait partie de notre patrimoine 

gdnétiquem. On ne peut pas mieux illustrer le fait que I%hérihge en mati%ire m i a l e  est 
une &aire complexe et que %es héritiers ne sont pas %es %euHe couch6s sur le bstament. 

On ne p u t  pas mieux avouer que %e patrimoine nkegt pas une aRaire de connaissance, 
dkr t  ou d%is&oire, mais bien de constitution d%Btre social. M&me institutionnel, lShBritPer 

* On trouvera la publacitb de cette vente, avec p h o b ,  dans Ba revue &maures et cMeaaPw, how-sb81e ne%, 

26me semestre 1987, p.77. 
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existait, que la comtesse avait d6sip6 : la l i ~ é e  se continuait, car chez Ii%omme la 
continuit6 nkst pas que de sang ; le lien persistait, pour hua  les habihnts, avec ceux qui 
les avaient pré.céd6s en ces voisina-s et en ces limages ; d e  ch&teaus, ainsi qu'on le 
d&nommai& avec Cvidence, dit Be maire, restait la marque de ralliement de cette 
communaut6, avec ses aeBations de service, dkstime ou $animosité et  de refus qui font de 

toute fagiçon la personne sociale. La vente sûrement rompt Ze lien, Non pas par la crainte 
giiuklle eaatrajne un démembrement et uns dispersion des biens .meubles et  immeubles*. 
Mais simplement parce qu'elle romp$ la transmission commaaankaire.%. L'héritier wnvslzié 

délaisser De bien, comme tant dkutres sans doute aavank lui e %1 é h i t  du meme monde par 
ie choix. L'acheteur p u r r a  fort bien le pro&6ger, l'embellir, le valoriser, 1kxploiter, au 
béné"9ce de Pa commune, de ses activit&s, de sa jouissance m&me ; mais il sera d'ailleurs, 

Btranger par le moyen et  les circonstances de son aquisltion. La continuit6 sera rompue 
et %e tricot de Ba cornmunaut6 B remonter. On ne peut sbxpliquer autrement Ba crainte 
désolée des habitants exprim6a par leur maire : objectivement, ais nbnt pas plus se 
méfier, w u r  IYntérêt du bien classe monument historique et  pour leurs int&r&ta divers, 

dkn  nouveau venu ou d k n  organisme national. Mais c'est tout un r a p p r t  social que 
cette nouvelle gestion du bien vient troubler. 

On comprend malheureusement que le politique ne se m&Be pas de situations si 
delicates entre intérets patrimoniaux et  autres, tous plus justsables les uns que les 
audws. Mais le risque de juger dans ce wt i t  drame corn6lien serait peut-Rtre de plus 
pande  valeur, par la mise 6i jour des enjeux, que le codart de Baisser Iee choses se 
dénouer au hasard de 1a prochdure o P1 ri" a pas de solution en droit. 641 faut donc en 
prendre eau risque de vivre*. 

Pierre-Yves BALUT 

Bons et mauv&s ~ ~ l l o q u e s  
Après ces chants alternés, un couplet il l%uisson ; et  quitte B parler ainsi ensemble, 

sur quel meilleur sujet que sur 1Tnstitution dont cOestJustement la raison : les colloques. 
Nos lecteurs savent que nous %es détestons ordinairement, que nous nous sommes 
gauss6s de ces entreprises dainterlocution qui, malgr4 leur nom, ont acco%atum%t de 
tourner B leagi6gat de soliloques et, tout au mieux, parce que tous y sont venus, sont des 

cow@Gs. Et peut-ktre ont-ils remarqu6 I b n  passe notre publicité pour un colloque 
parodique sur le Jardin Albert-Thibault : cks t  un étrange potager oG alternent un cedae 

semé voici deux ans, du persil, quelques rosiers, des courgettes sur des raies d% peine dix 
m&kres B Notre ami qui ne cultive pas seulement les racines Béwmig?res mais aussi celles 
des patronymes de fantaisie nous a fourni quelques jolis noms d"iwtervenants* ; nous 
anbvons eu qu% forcer un peu les Bégumes monskrueux du jardin des jargons p u r  bâtir un 
programme si bien dans les travers du temps que certains y ont cru. 

Mais i1 est de bons collwues comme il peut y avoir une bonne pluridiscipline : le 

colIoque est mauvais quand la partition de Ikenêretien scient3asque n'a d'autre principe 
que l'aléa de la curiosité individuelle des participants, de m5me que la pluridiscipline est 



mauvaise quand elle nkst, palliant Ha casdusion &un objet de aience non defini, que le 

rassemblement inorganique des com@$ences de chacun. h p8urPdiscipIi~e est bonne 
quand le decoupage s'est opéré sur un seul et m8me priwcip, et le colloque est bon 

Porsquboa renonce B parler de choses vaguement apparent6es dans une vsnrBét6 
anarchique des p i n t s  de vue, et qubn parle au contraire de chases fort dserenrbs dans 

l'unit6 du p i n t  de vue. Ce fuk le cas du c o l i ~ u e  organish à Namur, en mbbre  dernier, 
par He Centre interuniversitaire de glossolo@e et d8anthropBo~e clinique où se sont 

réunis, avec Jean Gagnepain, des gens qui, tous, adhbrent B sa théorie de la mediation. 
Nous y sommes eellhs : on n'y mmhgaaait pas et b u t  Ee monde y a beaucoup appris ( p u r  
la publication des actes, voir en  fin du présent fascicule notre encart  sur 
Aka$Ber~~lêpgiquesB. Pour nous, ce fut hqoccasion de dresser un bilan de nos rknexions 

thhoriques sur l6diarcB%&o1o~e en regard de Ba thgorie de %a mMlatisn, et surbut  de nos 
d6ficiences actuelles. Deux points nous ont paru de sMciale imprtanceea, et qui, de fait, 

sont sans doute ceux de notre prochain horimnr. 
1" Une meilleure expkoihtior de I%rgolo&e : en archkofo@e, nous nkvsns &aire 

qu% des performances antBrieures à nous, B des prduiks finis, jamais aux prmessus de 
fabrication et de p rduc tk~n  que seule apprehende ka clinique. Nous avons vu en vidho des 
cas gessiopnnazaâs de patients s o a r a n t  de troubles de la capacité kehnique, mais il nous 
reste k en tirer des c&sns6quences p u r  leexamen dB~uvrages déjàb réalisks : nsus ne doubns 
pas quYils nous apparattront sous un jour renouvel6 quand nous mrons capables de les 
rapporter mieux aux processus structuraux dont ils sont issus. 

2" La construction dhue autre histoire : nous avons juasqu5i-i surtout tache B 
ç ~ r ~ * i g e r  e t  ordonner l'archheolo~e que nadus recevions des autres, m%%ais comme celle-ci 

s'est bujours sccommod6e d"6tre une ascience auxiliaire de I%histoire~ - entendons 
l%histoire universitaire des U.E.R. du mbme nom - nous resbns ~ W O U P B  p u  OU prou 

]%ch  de la problémaLique des hiskoriens. Qukst-ee que ce serait que de parler de 
technique autremes~t qukn termes de sockét6 et sans tomber dans le discours de 
l%lngénieur ? entre autres?, après avoir simplement dhfendu que Bkrt n'est pas le arefiet* 
d h u e  civilisation comme sn le r6p&te BnlassPaftlernsnk mais qu%B en est un des gg1(6ftku&s, 

nous voyons dhe~ii mieux ce que sont le seras, I%btre ou le vouloir prduito $are quY1lustrernt 
UIB peu, iei mgme, nos articles sur 1'6pi~aphie et sasr les monuments aux morts). Peut- 

&tre, pour reprendre une heureuse expression du aiBele passé, est-ce une .histoire 
arçh4obiogkque~ qui se profile, mais sbopposant & I%his&oire universitairement institu9e 

won pius seulement par ie genre des données, non 4cri&es, mais par $a sp8c%ci&& meme 
des problèmes. IE ne manque pas, en effet, de professeurs d%histolre moderne e t  
contemporaine à .;%être avis6e de IQuu&iIit&, pour leur perisde, de l'investigation 
arçhéolo@que (M. AguHhon, bien s&r, avec son .archéologie de 123 RBpubiiiqare~ ou 

M. Vovelle**B, mais ckst toujours w u r  %a subordonner B leurs propres vues, ou visees. 

** Ainsi M. Voveile tient namm6merat pour p mais son areh6ologiqhaea Pa recherche d e s  expressions 
graphiques de la prduction provifficiaie mus la &volpabiion= (Man. &kg., o" $44, avril-mai 1986, p.&) ;et 
voir sami, de lui, les parnages d4h c iUs dans RAMAGB, 4 61986), p.3. 
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R. Mandroam, dans son manuel sua La France auz XVIPe et XVlIIe siLcEes QaNouvelae Cliom, 

33. Paris, 19%4), est ici exemplaire : zappes avoir jusiemeaat observé que I%tude de 

I'eameublemeaat ou du vêtement nkst pas seuiement edesrlption pittoresque de 1a vie 

quotidienne, mais doit avoir sa place dans une expliarakion proprement annBthsdique~ 
(p.2551, i1 doute (p.256) : *En ee sens, Ibrch6oisgie elle-mbma, appliquhe aux périodes les 
glus récentes, peut venir en aide aux Ristoriens~. ArchéoBo@e moder~e, dOa~)cord, mais 
archeiologie toujours ~aauxiliaiire de I%k%sioâre~ des historiens, w n r  la raison - toujours 1â 
m&me - gguke96e est mise *;s contribution non comme la science &un cerbiaa objet, mais 
comme fa pourvoyeuse dkun certain genre dYlnformations eompBémenlires. 

Philippe BRUNEAU 
et  Pierre-Yves BALUT 

Le mot de Polybe 
Sous quelque forme qu%el%e advienne, I%hl.atoire archkologique, forcBment 

autopsique p u r  une part, sera dskrearte de I%haetoire-par-8es-Iextes1 exclusivement 
testimoniale, que pratiquent les professeurs #hBstaire,, Voici quelque vin@"$-deux si&âkes, 
Polybe 6crivait I&-dessus de bien jo?iiea choses ; ~ u r q u ~ i ,  dan8 cet 6dihrihnl &. plusieurs 
voix, ne lui 1aisserions-nous pas le dernier mot, nous esntentant seulement dkjeouter que 
les couleurs de la livre@ de RAMAGE nkat pas cette annese de sens particulier. 

#Tirnée sks& attaché & B%tude des g m o i ~ a g e o .  La raimn de ce parti naest pas 

diEcile B comprendre r ckst que des livres on wut apprendse haucoup sans risque ni 
fatigue, w u r  peu qu'on ait pris 18 pr6cauéioa de s%kabblir dans une ville passedant 
beaucoup de ees t8moignages ou ti pmximite dkne bibliothAqme. On reste alors assis h 
faire des recherches et & critiquer les erreurs des ps6d6eesseurs sans I k d b - e  d k n e  
ktigue (... 1. On aimerait demander A notre historien ce qui requiert Be plus de dépense et 
de peine : être assis en ville à rassembler des grnoimages sur les moeurs des Limres ou 
des Celtes ou essayer de voir de ses propres yeux (aufop~&sB Ba plupart des peuples et  des 
pays ?S. 

POLYBE 



L%P#GRABHIE MODEENE ET CONTEMPORAINE 

A parcourir les cablogues des édiburs, jo n'observe pas qukn hi& dec@pPgrairphic, les 
nouveautés de librairie concerneaal gu&re $autres temps que Ihatiquit6 eh le mteyen &pl, 
de m2me QU"% est rare que soit b$mràs&%q~emont cBl&bre une inscription psGrieure ces 

& m u e s  comme est, en Italie, 1"pibpkge de Montefiascone. Cependant, il est en @and 
nombre des inscripiiows ~st-rn4di6vales et cks& une raison sfisante, non pas eerbs de 
bruhlement p s e r  1'opprtunité d%ue épigraphie mderne el  contempraine, mais en 

tout cas d'en débattre et de sYm%erroger sur lhabstension quasi tol&sàle des chercheurs en la 
môlti&ren. 

Ce son& les mGmes termes 06 napére nous posions le prsbB8me de ikreh4olo@e 
moderne : sYsl existe un sanctuaire rhcené de Fontchâteau comme 91 existe un sanctuaire 
antique de Delphes, pusquoi Igarch6010gio ne traite-$-elle que du socond et woa du 
premier ? de m$me, & i1Upigraphie sktt-ehe B une 8iste ds! gymnasiarques de Délas, 

wurquoi pas aumi ia celle des CU$& de 18 paroisse appose@ s u d e  mur de leur ggllse ? Le 
rappwekgemenk de ces deux questions n k  rien d"ina&tendu ; il es&, en @@et, frappant que 
vont de pair cutiseit6 atcheolo@que ek curiosith épilà.aphlque : on voit Balzac, qui est un 
der; premiers d&fenseu-s de I%areh&alo@.ae du eontemprain, se saacier aussi de la saphie 
des inscirip0hons~ ; %'BpigapRie, depuis le siecle dernier, skest, en m4me tempe que 
Ikaêeh4ologie, progressivement $&sint&sess6e du moderne4 en sorte qquYtl est aussi ~ 4 . ~ 4  de 
voix ~eujeurd%iisui pour parler &unp. Bpigraphie que dkune sarehbologias êontcmprainee~ p et 
jRai un peu !~mpression ici que j k w - i s  eue en fhit de fouilie6, que ce 8ont encore !es 

antiquiskants et Ees mbdiBvistes qui semblent les plus attenllb aux inscription% r6centesT. 

1, Technieit6, done areh4olo@cit4 de i%bpigraphie 
En fait, il nbs t  pas deonnani, dans notre optique, quaon puisse aisément pursuivre 

Pa camparaieon de l%bpigraphie et de BhrchBologie : pour habituelle qaakelle soi% dans 

leu~iversit6, ma façcm est br~mpeuse~ en eflet, de les mettre s a d e  mgme plan, car 81 ne 



saurait s%@r 6 nos yeux d k n  parallble, maas bien de i5nclusion de la premier@ dans Ps 
gran,  beaucoup plus ample, de la secondea. 

L%criBure a bien entendu d a i r e  au langage quksn quelque sorte elle met en 
conserve. Mais elle requiert 5galsment un outillage, par exemple i r n a r b ~  et ciseau, ou 
enduit mural, pigment et  pinceau, qui serait aussi bien celui de Ia sculpture s u  de la 
peinture : au  même titre qukne statue ou un h$18sau, Ie&erit est définitoirement par il& un 
p r d u i t  technique dont les "I&%es de RAMAGE connaissent bien d&jIg"a la dtuation. En 
effet, traihant naguére de ti?mage, jaai explPqu6 qubux trois modalit6e de l a  
repr6sentation non techwfcis6e que I%omme se faai; du monde corresponden"8,rois 
catégories de I%industrie dactique, l'image, 15ndicateur st lw4cri%g ; et, en particulier, jki 
nettement opps6 IYnma- qui produit techniquement de lgii representation naturelle, 

gestaltique, ne suppsant pas fondamenkileaunent "a truchement des mots (en sorte qu'un 
Français i ~ o r a n t  du nkerlaindais reconnaft sans mal %es huitres et  le citron dkue nature 

mark flamande), et  B%critare qui techaicirée la repr6aenbtion accuilurée par 'ie langage 
&en sorte que He m6me Français nsenteaad plas sien aux inscriptEsne dkuns ville 
hoIliandnise). 

De ce sialut de 1'6crBture et de notre dkfinfkion initieinle de !'archBolog&e comme 
discipline comptable de toul I%quipement technique, i1 d6conle que toub investigatlsn 
de il%crit ne peut être qu'un secteur particugier de tkrch6slo&e, Cette eansbquenee es$ 

tr&s elaire et  il i m p r t e  seulement de ne pas la brouiller par une csdusion que jsai 
dkilleuars d6jA expliquée. En eflet, se doit Btendre & 1%~crPtuso ce que jLva9e dit du double 

rapprit de IYmage et de Ikreh6olo&elo : parce que IVerikure comme I2gmage2 b u t  en 
ayant aflaire B la représentation, sont dk?Rnibirsment des produits techniques, on en 
peut k i r @  I%a-ehk?oIo@e comme de lout autre produit, moteur, cassero'4918 BU panhlon ; 
mis parce quél3es nous conservent ce que dkutres ont VU ou dit dbuvsages qui ne nous 
sont plus observables, elles jouent dans OkrchBolo&e, quebuken soit Iki seeteus concern6, 
un rB"9 particulier qui est exactement celui du texte et  de Bgi1lust~ation dans une 
publication aaehéolo@que : Ikune et l'autre p r t e n t  t6moignage et ckest purquoi nous les 
r6unissorns comme données a~chéolog~ifques utestlmonialsr9. en regard de celles que noas 
apwBons *aubpsiques~ai. IB est inutile de revenir 18-dessus une nouvelle fois : il sa$. de 
pr6ciser que 18arch6010gBe de laBeri& n'est pas I'arch&oHo@e par lsécrit et  que c'est de la 
premjère seulement quY1 sera ici question. 

2, Le crit&rs de S"aBpPgkapMeit4>~ 
hhnt produit technique, $%écrit es& objet archBoBogiqane ; traitant maniIcstemen$ 

d'écriture, lQBpigraphie, ou science des inscriptions, nkest pas une consoeur de 
I%rchéologàe, mais une de ses parties ; fort bien, mais reste & décider si, dans 
IkrçheoIo&e de 1%criL, iE; peut raisonnablement se decouper une province partieu1P6re 
qubn dira épigaphique ou si l'on appellera épi-aphie boute Bka-êhBslo@e de I%cri&. 
Cette seconde option est envisageable et  a dB@ 6t4 reknue, quoique proba"rseweaa& sans 
@and débat pr6alablelat mais El es& clair qu'elle bonsculeraik I8pesage ; ckest B quo' 1 PPOUB 
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r6pupons pas par principe, mais nous n@y consenbns jamais nan plus sans raieon. OP, El 
e s t  diverses autres specialitds inskituées qui trai tent  de I%bcrit, papyrologie, 
diplomatique, pal9iogaphie, arehivistique, etc., sans parler, en sortant du pasoh, de la 
@apholo@e. La rBpartHQion nken es& nullement coh8renb et  leon voit aussitbt que la 
premi$re citée se dgfinit par le r ~ ~ p p ~ $ t a ,  la seconde par 1e s b t a t  mcial ekjuridique des 

textes, etc. Mais, sans entreprendre de discukr de ce d6mrdae $lequel ne Ieest deailleurs 
que scàenkiRquement wur la raisan qiee, comme souvent, i.1 s'agit en fait dsun classement 
pro8"BsssionneI selon les diverses co~ssp6Lenaiero requises du meme homme on tellos ou telles 
occasions), je ne doub pab que ceux qui tiennent p u r  inscription cet écri$ eC non cet autre 
aient une raison de le faire ; mais, 18ignoran$ sans doute eux-mêmes8 11s se diswnisenk 

presque toujours de é?rous la kire  eonnaitrell ; c'est done B nous qluYil &choit de discerner 
ce eritère, ordinairement implicite, de i"épiqraphicit48p. 

Gomme In4pipaphie est née, je crois, dans le domaine des études classiques, de 

1%Altertumswisseg%$$:haft comme an dit outre-Rhin, c'est de 18 qu'on peut cornmd6ment 
partir. Les inxriptions gntiques pr6sentent pBusieuaa caract8-es snseepkiblee a priori de 
devenir le crit4re que nous c h e r ~ h ~ n s  : 

a) l%er%taare y est contemporaine du $exte quoelBe convoie : en eRet, IkatiqulQB 

Gecqne et  romaine prbaente cette sinplari&& que ses bxteo les plus c618bres nous =nt 
connus par des hcrits beaucoup plus tardiD : ainsi, &phwle campse ses traghdies a a  Ve 

siecle avant J.-e., mais le plus vieux manuscrit & nous les transmsEtr,-o neest que du Xe 
aprBs, en sorte que 88 1EtLéira&ure antique ressortit si% cela & la pal6opaphie mddi6vaale. 
Des lors, si Ibn met Lf pari, Ba papyrologie qui est directement iihoe B 1%mgk (seule ~B@Bw 
antique o6 se conserve normalement le papyrus) et dont les professionnels réunissent 

carnpehnce en &criLure papyrique et Ba &aires Bmtiennes $du moins dans Ba sous- 
eat6gorie dite epapyroEogle dscumentaire~$, B%$pigraphie est celle, en somme, qui 

rassemble b u s  les cas où iE6crit est eontemprain du tex& qu51 conserve ; 
b) cette coa%empran6it& entralna presque B coup sûr BRau$hen%idtB de En6erit : les 

hikrops nomm6s p u r  administrer le sanctuaire de Delos r6dBgent leurs comptes b u t  au 
long de lbaasenée où ils sont en fogtnc~on et  des la fin de leur mandat les "nt vaver  sur Ia 

st&He que nous lisons aujo~rd~ku1. Celle-ci ne compree pratiquement pas de faute, car les 
redacteurs on& pu veiller & iia correckbon de la gravure et lie graveur savait aussi de quoi iI 
sksagissait :, tandis que les bons moines byz-ntins wuvalent ne rien comprendre aux 
e d u r e s  petiiiques dXschyle, lui faisaient d i e  nBiimprte quoi et don~laient ainsi aux 
philolofles ult6rieurs matikre B! skrrachee Ies cheveux ; 

cl les deux carsact6res prée6dents d4coulent de la durabill$& de I7nucription : si, p u r  
lire &phsele, 81 fauk re~ourBr aux manuscrBts byzankiws, ce nksk nullement que skst  alors 
fix&e par I%&eriture une tradition dsweurBe orale jusque BA, mais que sBBhient prduhj les 
manus~r i ts  d'origine, contemporains du bxte  tragique, d86$grikure authentique, mais 
usant d'un mathriau trop fragile pour s%b$re conserv6, tandis que les hléropes daliens ont 
fait graver les actes de leur gestion du sanaîkuaire d%pl lon  sur des marbres qui se sont 
csnserv4s jusqu" nous. 



B%kxc@lus un quaLri&me crit8re auquel con pur ra i t  #abrd songer mais auquel il faut 
renoncer : le caractère oE"acie1 du texte, qui convient certes une $r&s grande mdsarlt& 
dYnseriptions, mais non ~ i n t  aux @&tes (tels, pour citer un cas racent et abondant, %es 
@&tes p6d6ras&iqazes de Thsasosi4) que abnt pourhnk jamais exclu8 de leur domaina les 
Bpipaphiskes de BkantiquitB. 

Des trois criteses auxquels ce3 derniers ~ B C O I I B A ~ ~ S S ~ ~ ~  une insesiption, les deux 
premiers sont si manifestement propes au cas particu%ier de ia Qohee et  de Rome qu5ils 
ne sauraient fournir une d6Gxnition gAn4rale de I%pBgrsàphio. Aussi est-ce le troisfa?~ne qui 
a 6k5 retenu : le Grand Larousse encyeloMddque expiique donc B Ikrticla? .$pigraphie* 
que celle-ci abtudie les iaaseriptions sur ma?itB&re durable comme la pierre eL le m8aBtl. El18 
se distingue de Ba paléographie qui soattaehe aux inscriplions sur matihre @rissable, 
comme le papyrus, et  B 1"tude brmelle de 1q6crh-ikurea. De mdme, E.F. Genicot dans un 
petit manuel tout r6êent : Ibbjet de l%pi-aphie est .bute inscription plus ou moins 
solennel%e, eav6e  sur une mati6re durable I.,.). La condition essentielle est. Be caracgre 
m n  p8sisesable du suppr t ,  B Bkxclusiona du papier, du tube BPBOW, etc..15. 

Avec une telle dkfinitisn, on est bon p u r  bues le8 ennuis : #une part, un kdik de 
h u i s  XIV ou un capitulaire earoIin@en, que nul n k  jamais sonah & tenir p u r  des textes 
épigraphiques, son& bien p u r k n t  ecritnà esor matière durables puisqu5ils on& duré 
juquP nous, et sans conepkr qu'ils pr6sentent pars dessus le marcaiab les au&res qual%tBes 
évqubes plus haut, la contem~randit6 du texte et de I%cril%rre, Ikutheia&ic?;té et, si Ieon 
vouBaEt, le caracGre oficiel ; dkutre par$ et  inversement, h n t  de marbres inscrits de 
Ikntiquité sont eEado, eass68, Iaeunaires ou m&me ont intb@alemelpt d i sp ru  qubn doit 
juger bien reilaklve la dbsrabili$$ de Ba pierre et du m6hl ! Aussi bien, apr&s avoir aivane6 
Ba definition que j'ai r a p ~ r t B e  pius haut et  imprimna6 en caraeeres g a s  les moh-cHBs 
 daa arable^ et  anon périssable*, L.F. GBnicot ajoute avec &out plein de bon sens mais en 

balayant par 88 ce qu'il vient deenonces : aremarquer IkspecC asascar, peu rigoureux de ce 
conditionnement, puisque tout malkriau organique, est, t.61 ou tard, bis-dggradabie : 16sl 

pierre 6clatt. ou $%se par Be frottement des vents, Ie marbre s%rode, la plaque s'oxyde et  
rouilie, ek .~%G.  

Force eok donc de rechercher usa autre critère d"pigraphlclt6. J e  crois le trouver 
dans un quatrieme earactkre commun B la quasi-totalitk des isascriptione antiques. 
Chacun voit bien que kouk 6eritu-e est faite p u r  &tre lue, mais que, trbs souvent, elle ne 
laeesL eEee%ivemen% que par la volont6 du lecteur qui doit dhcacheter sa lettre, dbplier son 
journal, ouvrir son livre, consulter ses notes. Cependant, il arrive que nous nkyoss pas B 
décider et  que B%~crit soit littéralement mis de force sous no8 yeux Comme a@o~rd@hui 
I W ~ c h e  publicitaire. Tout sp8ciaaement dans notre civilisation 06 Ibn Barrit tant, cette 
distinction me paraPt impr&wnke, fondée sur le vouloir du lecteur, entre $%cri& dAsir6 et  
%%cri& impsé,  sutra? I%crit r6serv6 ou erhibb. Et, spécialement ici, je la crois propre B 
fournir, aussi bien p u r  Ikntlquith que mur  les périodes récentes, un crit8re v-1Ide 
ab"6pipaphicPté : nous decidons donc ici de tenir p u r  inscriptiosi tout AcrPt ostentatoire". 



Chaque fois que sur une situation un peu floue on shtbche &jeter quelque -Bar%, 
je ersis essentiel, je bai soulipd plus haut, de contrevenir le moins psrsible B Iksage 
pr6eoxBrshnt ; ici, je ne vois p s  que ma d&Bnitiaon de l%pigaphie doive fondsBmen$;sjalement 

surprendre tous ceux qui sbccupent d5nscriptBons antiques. TouQefois, la nettek@ 
explicite dkne  défirraitisnà. ne peut pas être sans eBetF p u r  la raison que ja cenhkrence 
oblige en aeeepkr butes les cooasr6quencos. Celle que je prowsae ici entraîne B uns 
extension du champ kpégaphique qui peut ne pas aller entikrernent de soi Wur bus les 
aNcialistes : 

1" Du point de vue, sociologique, de I ~ c u p a t i ~ n  du bmps, Iuostenhtoire nks& pas 
forcément fait p u r  durer, mais peut 85;re proviscaire, Lelle Ikffiche ou Iyanseription 
t616vPshe. On devra done renoncer au erit&re de durabiBitB qui eonvient B 1"pigraphie des 

@riodes asneBennes dont, cks& un truisme, nous ne conservons que le canserviable ; et se 
r&shgner, quelles qu'en soient les dS1culk4s patiques, B accepbr une &pigraphie de 
16éph6m&re%ss 

2" Toujours socio%ogiaguemen&, 180sBntsBbPre nkesé gpris fore&men& public : on peul, 
s % i m ~ s e r  hà. soi-mBme la vue de 1'6criL e t  je tiens p u r  inamraptions les sentences pecques 
e t  latines de la librairie de Montaigne ou les bhleautins p r teurs  de maximes vendus 
dans les butiques de souvenirs. 

3" D%n point de vue ax%o%ogique, ou plus pr6cisbmenl soeio-axiolsqique, 
Ikshwbkoire n'est pas forcément oElaciellement aubrio&, mais peut 8 r e  ililci&, 'Le1 le 
a q f l ~ t e ~  (notion confuse dont je reparlerai p.91) qui, ~ouvent interdit ou rwgsrim6, ne 
-@&tale pas moins aux yeux de tous. Si %rd& en Bbit venue, il faudrai"kdone renoncer & 
&ire du earaetare oEgl@Sei dkn  texte un cai$&re dB4pigaphicit6 ;$'ai déjB indiqud pEw haut 
que les 6pipaphistes de Bwantiqait4 ont nokblement toujauro fait sa place i a  %%pi@aphie 

sauvage des s@&~ies». 

C Ergologiquement, Yostentabire nuesL pas f~rc$iaent Exe, mals, de meme que le 
logement est aussi bien îdiêerle que vbhicule%@, peut litre mobile : sans hesiter, je tiens 
pour iwseriptioaas les banderoiles qui d6fiieent dan.; nos mani&, ou les panneaux que 
tr imhlaient jadis les hommes-sandwiches, ou les maillots publicihiees des sp r tgs ,  les 

T-shirts inscrits ou les badges que deplace sous nos yeux Ee mouvement de leurs p r b u r s .  
6" Encore eagslo@quemen$, ?i%caiit osknhhi re  ne met pas seulement en oeuvre Ees 

techniques auxquelles on pense diah&, la gavure  lapidaire des inscriptions antiques ou 

IQimpeession sur papier de nos &ches. DG& IWan$%quit& elassique pratiquait 19aeseription 
en momIque, mais Ba diversi% behnique est bien plus -ande : hl est assez courant de voir 
dans la Gr&ee actuelle des inscriptions tracees sur le flanc des cdol%lmâes au moyen de @os 
galets blanchis p on inxr i t  sur %es tnomcs dearbre et sur les eEa~bs ; les d&coupures des 
balustrades de la cathédrale de Burgos forment des mots (ePuBchrw et degl@o-g: est*, ek.1; 

enseifles e t  pablEci&Eis metient en oeuvre des tubes au n6on ou autres prsc&d&s 
6leckriques ; plue les inscriptions pywtechniques, celles que les avioas tracent sur le fond 
du ciel, etc. A quoi skjouhnt les inscriptions qubn exhibe sur soi-meme, vestimenkires 
comme celles que jhi Bvoqu6es un peu plus haut, ou corpreI1e1à comme beaucoup de 
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tahuages. Cette varie$& kchwique va encore nous retenir un instant, car elle donne & 

I%pBpapK~e des &r ides  moderne et eontempsraine uiae de ses partlcularik6s. 

8.8h@lad% technique de I%bpR@apue maderne 
Qu'on ait, en @@et, cru pouvoir ainsi p s e r  une definition convenant Bgalement &. 

1"pipphie antique ou m6di6vale autant qu% celle des 6pques r6eentes w%isiniplique 

$widemmsnk pas queentre Ihue et Bhutre on git sBac4 les d34rence.;. Elles existent an  
contraire, e t  $r2s sensibles. h r t a inea ,  d'un ordre que noas disolas aasch&ologique, 
intdressewt la situation du  chercheur i ainsi, prises individuellement, les inscriptions 
récentes sont 21 Ikddinsire moins diEeiles .i lira et & camprendre que los inscriptions 
anciennes ; mais, prises colleetivemen$, elles sont i&ment plus nombreuses et $&fient, 

par leur mas"# Bkendurance des Qpi@aphistes. 11 en es& dkautres, deordre aartis$iqae*%o, 
qui tiellslnant aux innwripli~ns el%a~m&mes p ckest Ikne de eolloe ei que je croie utile de 
muBiwer p u r  les conséquences queelle a SUP la pratique 6pigaphique. 

Elle d6coule du s k t u t  erg~lo&que de ;B%crituae. Ressortissant B la d6ktBque2iS 
B%ecriturs est,  au  sens oh nous prenons csainstamment ces mots, une eategoria 
ainduskrie8àe* qui, du coup, ne pdsente aueune ~@cKaeitk *te',gi~hniq~es D p u r  produire 
des eReés BquivaHents, i1 est bujours plusieurs prw&d&s qui font lkEaire, m&me si l'usage 
restreint bujours les pssibiHitAs ergobdqaeszg ; mes exemples de la p a s  precddeate ont 

ainsi monts4 qu'on peutl p u r  6crire, s@y prendre de b u h s  mrtes de fagons. 
Or, dans cette divendtk technique, i1 peut se distinguer un premier groupe 

d5nseriptions que je dirai sinpli&res, en ce que ch&cune, quke%le soit exbcué6e sur le lieu 
même oaji elle doit &ne expsBe OU prdui te  ailleurs et aappshe ensuite & son emplacement 
dbfinitX8 requiert un travail complet qui, du p i n t  de vue de l%eeiture, Ba rend totalement 
dskrearte dkne autre : quand un Faveur grec avait & inscrire deux fois le meme texte 
sur deux marbres dS6rents, il lui tllaié, la premi&re PnscripLion sehevBe, recommencer 
Pwt&ea%ement son travail p u r  ex8cuter Ba seconde ; rien nkmp6ehait alsao - et cbst ce 
que, de hi&, on constate souvent - que le tracé des lettres su  la distAbution des l i ees  ne 
fussent pas identiques sur le.; deux inscriptions, ni que Ikne prhsentgt des fautes 

absentes de Ikatre. Mais il est un second poupe d5nscriptions qubn peut appeler 
.1shpmdardis6ss~ en ce qubBles sont produites en nombre et & l'identique d'un prototype 

unique : elles ne demandent plus un travail complet ii chaque coup car le *tirages des 
divers exemplaires est dissoci6 de Ikdcution, faite une fois p u r  toutes, du protatype ; 

Blles sont, par exemple, les amches imanprim4es qukn &ire &. plusieurs; exemplaires B 
partir d k n  seul et mgme cliclime. 

Ma distinction repose sur la mise ou non en oeuvre de proc6dds tochniquee 
prmettapnt ce quson appelle couramment Ia -duetBon en sksle, cksl-&-dire Bkx&ution 
rBgeétitive de plusieurs exemplaire"identiques, ou B peu pr8s. I I  est a98or~ 6vident que Ia 
situation varie dhune B p q u e  a i  Ikautre. Aisasi, en t i t  de production r6p4$itive8 Isa-rtiquitk 

classique n k  connu que le coin men$hira et 1e moiile Ide vase, balBe de fronde, etc.) en 
mrts que l%pigraphie grecque et  latine n'a m$re d a i r e  quks9ux inscriptions que jkappelle 



siwmaières. Au contraire, depuas I%nvention de 1Pmpimeris, le monde mderne dispse  

de procéd5s de plus en plus nombreux pour reprduire I'&~ritura $t muEtBpIes exemplaires, 
mais saris qukaient p u r  autant disparu les prw6des antérieurs i sur 1es murs du EE%$~PO, 
on csntinue d%éerise tour de bras des inscriptionsa oBa~li8res. En sorte que 1Upkgrapkie 
mderne  et conbmporaine, elle, doit avoir d a i r e  &des inseriplions des deux genres. 

Au premier g o u p  ressortissent, par exemple, toutes sorbs dYanariptions, pavge8 
OU plus raremesi peintes, qui servent bà publier 1"B;atat e i v i l . ~ ~  d'un maanumsnl (une dab 
telle qua .Mission de 188%. ; osa une fonction comme * AcadBmie Nationale de  musique^ 

ou *Remises e& kçuriee~, ou certaines enseignes de magasins ; au le pmpri8$kir$~, comme 

sur les maisons anciennes de Skdean-Pied-de-Port) ; bute  l'épigraphie des clmetihrehs ; 
ou encore, dans les églises, %es ex-vota ou, datant des XVIIe ou XVlllc siécles, des @%tes 

de fondation #une messe pr@$iaelle, dbun haspice, e k .  ; les -andes inscriptions muges 
qui s%$alenl sur les murs exthrieurs de maintes ~athédraHes e s p a ~ o % e s  (Salamanque, 

Avala, etc.) ; et, bien snBndu,la multitude des paateoà, ceux des prisonniers eds~njon de 
Loches, etc.), ara des ouvriers du b u r  de France au Pont da% Gard ($pl.I, 11 ou 23. Nfmes, ou 
des hléves et  6 tud ian&s~~,  ou de ces voyageurs, &el Byron au %union, dont 18 manie 
4crLvassière iadipiiit Pàanbert~s8 jsssqu" ceux qui s%hlent, chaque jour renouvel&s, 

dans nos vPI1es. Le second ~ O U W  comprend toutes les insrBp&ions imprimées, comme les 
&ches qui se lisent, identiques, aux quatre coins dkun ville ou dhn  pays ; mais aussi les 
plaques émaillées, nom de rues ou panneaux publkitaires, tels qubn an a si volontiers 
produits & partir de Iar fin du XBIXe si&cBeaPG. 

Les inscriptions des deux t s e s  sont trop aishment interchangeables p u s  qubon 
puisse scienti5quement les di-oindre : d6s lors que le meme nom de rue pari&enne a 
d'abord été gravé de fas%g.on esingulièrea, puis3 inscrit sur  des plaques d%maiP 
cstandardiséesa, e t  pa r f~~ i s  se retrouve B grouveou indiqu6 par un procédé du premier 
genre, II serait absurde que EaBpi"$aphio sYinL9resse B Ikus serrlcment de ces deux types 
$inscription. Mais, bien entendu, Es traitement &pigraphique de Ikun oL Ikaaut-e typo n'en 

est pas pour autant semblable. Ainsi, les fautes sont plus fi6quenLes dans les inscriptions 
sinphi%?res que dans les staedardis6es dont le probtype Bclich6, matrice, etc.) est & 

l'ordinaire dkaubné glus soigneusement ravise quksn erreur Be r6pdterait sur chaque 
exemplaire. 

Et  surtout la restitution des inseriptisars de Ibnan et  de Bkautre Qpe ne s9apBrs pas 

dans les memes condigono;, : la restitution 6tant Ea mise en reiation des vestiges et  &un 

modélez7, celui des inscri-&isns s i n ~ l i 8 r e s  est abstrait, virtuel ; pas exemple, quand sur 
un monument public on ne dechiffre plus que LI" ..., on restitue Ha devise de la 
République parce que les lettres conservées skccgsrdent & un texte que Ibn conaaaBt et  
dont on sait quaBB est habituel de 1'lnscrire sur de tels &difices. Au contraire, dans le cas 

des Insesiptioas s$andardls&es, Be modele est e a n ~ r & t ~ m e n t ,  r4811ernent fourni par 
dktstres exemplaires dS4remment mutBJ$s, car, en Btant superpos6s mat6riellement, ils 
reproduisent le pssteatme dont kaus sont kgalement issus : &a restitution es$ alors dk-ne 
certitude B laquelle atteint rarement celle des inscriptions du premier t j p .  
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II. LE9 OBJECTIFS DE L%PIGRAPRIE MODERNE 

Sk@sscsnt de IkdrUqnit6, on n'avait gu&re ai se demander lonwement s2iH valait la 

peine de faire de $%pig-aphie : alors que les textes Iitt4raires ne mas ont en rien instruit 
de Iaimprtance des caslées B ~ t l e n o  dans la "dblos BBllenistique, quelqua deux esnt 

trente inscrip$ions qui sky rapwnbn% soat de b u t e  f a ~ ~ a  les bienvenues. Mais s18@s~ané 
des derniers sigcles ?quand, innombrable, I%crit non Bpigaphlque, %ivre ou archive, vous 
apprend tant de choses, que va-t-on gagner & parehassaer %es inscceaniptians P 1% est donc 
indispensable &examiner de quels wint  de vue elles wuvent, en coqs  ou individuelle- 

ment, nou"nt6resser s p a r  ee t i r e  et m s  chercher & indiquer exhaustivemeiaa$ hwsutes 
les directions wsaibles de 18&BLude &pisaphique, je mcna"8kblrai successivement, fid&le 
comme toujours B la th6orie de la m6diation, sasr bs plans du langage, de lkagt, de 
I%isbire e t  du droit. 

1, Le message et le disesurs 
E'%pi-aphbe a d a i r e  B l'univers des mots i de ses divers aspets, c'est m&me celui 

qui est le, plus communbment retenu an mint wui l  est plas courant de la rakkckner & la 
philologie qu% l6arch4o%o@e. Comme toujours le Iangap, 19inserigB$iorta, B sa mand&rs, dit 
le monde ; elle est renseipement. Mais si ceiniei est ddj& connu comme csest souvent le 

cas p u r  les @ r i d e s  récentes, elle para$$ ne plus servir B sien. Impssible alors de 
justaer S%épigraphie moderne et contemporaine ! On n'y parvient, je  crois, queen 
-enongant B considérer le dit comme une rdkali~ globale et en expioihnt la dissociation, 
gsropsbe par la th6orie de la m&diation, du meswge eh du discsws. 

En eEet, on nk pas épui" le lelangage quand on y a d6cartiqu6 les m4eawismes 
@ammaticaux qui B~nnebeiarent, sans %esquels 91 nkxisLorai$ -8s- 11 participe encore 
d f  néres prwessus culturels qui, sans lui Btre propres, ne laissent pas de IkEecter : ainsi, 
swio%in~Xstiquemené~ 11 ressortit, comme langue, B IReth%aique par laquelle $oui fait 
humain s%idomatise ; ergoliaguistiquew~nk~ comme 6crikure, B la technique ; et  de 
même, axiolinpie%iquement, ail ressigrtit Igbthique comme diseours. Car i1 est pateaak 
quaan ne dit jamais tout ce qu'on est pammaticalemeH%$2 mgme de dire (non plus qubn 
ne fait kaut ce qu'on est teêhniquemeat ai mgme de faire) ; il est des choses qubon dit et 
#autres qubn tait, qubn n'a pas Pbnvie su pas le droit de dire ... Le discours, c'est le 
Bangage en tant que s'y manifeste la diabectique axiolsgique du dBsir et de la norme : 
suppsant un projet, 11 est prise de parole ; mais aa%éehappan& pas ai I'autorationnemené, B 
J1kbstinence que Ishomme oppse lui-mgme i% son propre d&sir, 18 est s6tieence ; et, 
finalement, a1 est ce compromis en quoi se rBsoud le conflit de Ikun et de Ikatre. 

Deo lors qu'on le pose en ces termeas;, Ie probléme langagier de 1Qpigraphie se 

rbsoud ais6mesaé : wu nous chaut peut-&ire que la amaima prdideuse de laartisle (soit) 
égale et rivale de sa pensée. ; Inimportant est Bpigraphiquement quboaaa ait dBcid6, au front 

du Palais de @$Paillo&, dkxposer et dYmpser cette id&e à des passants qui n'auraient 
jamais eu Bknvie dbuvrir un livre de Val&-y. En tant qukelle est gloseologiqaaemen& 
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message disant Be monde, I%nserPp&ion nous BwtBresse plus ou moins ; mais en tant qublBe 

est axiologiquement discours, elle ne peu% jamais 6&re n6gligeable. 
1.  Proclamalion et rklieence. - Les cas B B B ~ ~  innombrables où c'est se k6rygme qui 

donne son paix B IsBnscriiptl~n, ce quk1r)le annonce plut6t que ce quklle Bwonce, le parti de 
proclamer plu&&& que Iaa chose p r~~Iam$e .  Dans B%pigaphie des cimetik8res animaux 

4tudi6e ici l'an passé, comment sa rkjonkr de savoir que Mme X tenait Nita p u a  sa f$xlSe 
chérie28 ? mais comme Pl est passionnant queelle ne skn cache p s  mais le crie wr-dessus 

les tombes ! Et de même, s%gxisoan$ des problèmes dits trivialement ~dhistorBques>~ du 
genre de ceux qui s~llicitent je8 Bpip&pB"rlstbia de Ikntiganit6, E B  advient souvent que 
1'EnascsipLioai soit redondante, qukelie énonce du d&j& su, que 1e renseignement qukolle 
p r t e  soi$ d6n;euh de valeur. Par exemple, on a sur lai crue de Ira Seine en 1910 une 

doeumena&ation considérabile, archives, articles et phobs des journaux, etc. ; ce nksL 
BvidemmenL pas alors I5snscriplicsn nagubre apps6e sur un immeuble de Ia rue de Ilille2s 

qui ajoutera beaucoup au savair an&6aieur, e t  91 en va de maaême des inscriptions 
similaires, 21 Gadillac OU %% Sautgii~r (ail le niveau des crues est insent depuis le XVIIIe 

siecleb : mais I%hlshricit$ qua Iss eontemprains ou aeurs suci-ces=uas reconnaismnt B un 
6vbnsment nkn est jamais un caractére BntsinsRfque qui va de soi @ai d&j& observ4 ici 

m&me que Ba mort de TBno Rossi sues% écrite camaiae un 6v6nemeat dans les titres de 
certains journaux, et non dans dkautres r & chacun son Baistoise !3@b ; ce dont Gmoiwenk 
p u r  nous des; inseraptions comme celles de la rue de Lille, de Cediliac ou de Saumur, "est 
la notabilitk historique alors reconnue B des crues fiuviales quWB% 8  FU valoir Ia psine 

d%épigraphiguemen& comm6morer. On en dira aukant des innombrables plaques 
rappelané, a i  travers Paris, la mort des victimes de Ba Lib4sation de 8945, dont les noms, 
jymagine, sont d-j& dQment enregistrés dans Hee archives. Ou encore, nous wkappsenons 

rien de muveau & %ire, gravhe au-dessus du p r h i l  principal de I%gliss de Rarstigné 

(Maine-et-Z,oire), W5inscriptPon R ~ P U B L I Q U E  FRANCAI" E BIBER"$"@ ~ G A E I % &  
FMTERNBT& & BATHMENT COMMUNAL i elle Bnonce simplement %e statut, bien 
connu, des batiments eultuePs a p r 6 ~  18 sbparatlon de ~ ~ É ~ l a s e  et de k%kt ; lYint6ressant 
est qubw ait, en cette commune dbne r&&on ordinairement catholique, Bprouvh le besoin 
de 1"~crig.e. 

Mais Be discours inclut tout autant, nkgativement, la s6tieence, ekst-&-dire %a  

ddeision de $aire, que psitivemeaat celle de dire. "est purquoi, tout auhnl que ce. queon 
lit B Restip4, est intéressanh Ee d&faut de la m6me inscription sur Iss &-lises voisines, 

placees p u r t e n t  sous le même statut 16gal. Brefs peu importe ce que, pr6sentes OU 

absentes, elles enseignent d k n  changement arehiconnu des rapporte politiques de 
 lise et de la RepuQ&ique françaises : imporke essentieljement le projet quReBBes 
manzestent, soit de proclamer, soit de taire. 

2. Rkkraçtafioa et .rasuaa*. - A &a -&ticence quYinclut structuralement le discours se 
rattachent, d&s lors qu'on Be consid&-e é&Pal& dans la duree, la r6tracéa&iona le démenti, 1s; 

pal%nodie9% qui consistent 8;\ se Caire à retardement, retirer ce qu'on a dit pr6c6demmant 
ou, si Ikn veut, B 1k"âacer. Ce mot w&me sugg8re que lia bchnirisation en est le gommage 
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ou ce que Bea épipanphietes appllent  traditionnellement Ia raaura : on gratte ce qu'il 
etait fautg de dire, soit, pa~a~maticalement~ par idraction lexicale ou synlraxique a i  

BBorthoépie3a (et, bien entendu aussi, à 1900-thographe) ; soi$, rhéLoriquemonl, parce que le 

prome est, ou est devenu illicite. 
De quoi le cas épipaphiquemea9& le plus connu est la hrnuaketio memoriae i parce 

que, comme Ibnt P1Bustr6 plusieurs des exemples cites dans le.; pages prdc&dentes, Be 
discours de l%nseriptPon es$ fréquemment B wrGe comm6mosative, 81 arrive souvent 

qubn veuille, du groupe, exclure tel ou $cl qui d'abord y 6tait agrbgé ; parce qu'on le 
bannit socialement uknbnds bien : cullurel8emeiret, car, physiquement, il peut &erg? mort 

depuis lon&empsB, on en acondamne Ba mBgnrarairea ; langagi&aemont, comme on dit, *on ne 
veut plus en entendre parles., ni, par csssbquent, dans 1%cri&ure, en lire meme le nom. 
Alors, an le fait disparcnitre, en Be martelant, en Be @a&an&, su par $out autre procede o au 
Panthéon de Rennes qui est le Monument aux modo de la @erre 11914-1918, Ie nom du 
Markchal PBkin se cache sous un papier colle. Ckst sur le nom que langad8rement se 
concentre la condamnation : ckst ainsi que dans Ba dédicace de la mire de 'bbbsesvabire 
au  Pars: de Mmtsouris, le nom de Naplbon a seal disparu (pl.1, 2) ; le reste du texte 
demeure ; c%tait p u t d t r e  p u a  sgéparper de 416 peine (BU de la depense, mais cela a ww 
eget de faciliter %a restitution d k n  nom qu'ainsi on ne se contentait pas dbubblier, mais 
qu'on bisa i t  ddeidement, ckst-&-dire le gardant en tête mais sans le prononcer, comme 

can dit ~quelgiiu'un que je ne veux pas nommera. La rasura n%s$ don$: souvent que 
partielle : dans les rues parisiennes qui p r h i e n t  des noms de saints, c'est ce seul titre de 
saint que Be8 rkvolutionwaires ont kit marteler. 

3. Le chok &s mois. - Le discours ne tient pas senlemerat B leobjet du message, au 
chsix de dire ceci plutbt que cela p i1 tient également & la t w n  de He dire, & ce que les 

littéraires nomment le .style. et  que nous appejons la ~langaeew, non seulement parce 
que nous réservons ~s8,ylea B Ikthnicisation de la technique ot naan pas du Bangage, mais 
aussi parce que Ixtendue de la divergence ne contribue nullement p u r  nous B d6"anlr 
cette ethnicisation, et que nous reconnaissons le m&me processus dans les par$icuiari&és 
qui diRkrewcient les fasons de dire des membres dkne m&mo famille su celles, seulement 
plus amples, qui skqsarent le français moderne du grec ancien Soiis la mbme rubrique de 
alanguem je réunis done les choix internes au français, par exemple les particuBaritBs de 
ce quY1 est souvent de mise en épipaphie de nommer le *style lapidaires, et le choix de ce 
qukn appelle usuellement la e $ a n p e ~ ,  et qui ne peut être indsgrent : au p rche  de la 
shapelBe de Ba Srbonne, la ref6rence B Hkntiguit& romaine se mangeste par une BSBdHcace 
latine a u b n t  que par un ordre corinthien et un fronton ; mais au front du Panehéon, 
dko-chitestaare également classique, %a patrie ne pouvait ê t r e  gueen Bansa i s  

reconnaissante & ses ~ a n d s  hommesaa. 



A. La distinction du message et 1 buorage 
Il serait paradoxal et exgiessX de pr6tendae que Hes &pigraphistes de B"antiquit6 

elassique ne s'int$sessen$ quku texte inscrit, et non ii lkri tuae ; mais il est quand mhme 

vrai que Is6tude pa16ographique est su rba t  un pr6alable, nécessaire au d6chiErement 
bien s0r, mais aussi B Ea reaz&itutBon et & la datation de I5inscription ; passee cette phase 
initiale de relkvesa, Ba publication finale se prdsente B leordinaire comme un recueil de 
hxtes, même si se rdpand de plus en glus l'usage de Itassorciir de phobpaphies servant & 

contr61er %es lectures de l%&ditear. Or, Ba mgme kaadance a3 prPvil&@e?r le langage skbserve 
dans la hub naissante bpigaphie mderne : par exemple, quand J. Besançon, SOUS Be 
titre Les murs O&. &la paraIe3% ,dite a g r ~  ensemble de @ a s t e s  inscrits en 1968 dams bs 
faeultds, il ne s" yprt-nd pas autrement que $71 skggissai& de slogans cries dans les man&$"s, 
et, en dhplt du titre, on n@y voit rien des murs :, jbebnds bien qu%% avait pu pairaltne Lrop 
eoQBux de publies les phobpaphies indispensables â Ixbtude de I%criture, mais le &it 
est que Be livre, ni plus ni mains q u b  fagicule des Pm~ripbi~ws Graecae, est un recueil 
de kxtes. 

Cetk  prBgnanee du verbe en regard de Iq&criture qui Ia $echnicise se retrouve dans 
la pratique qaotidaenne de la lecture : nous knons B lire le texb int6pal et authentique 

#une loi s u  deun roman de Balzac, mais raremené ii le fidire dans Igedition skiginaie su, B 
d&ksat, dans sa reproduction phohgraphique. Et elle aïesl qu'un cas prticulier dkun 
travers plus largement repandu, celui de porter exclusivemenl inter&& aux fins 
industrielles de Ba technique sans dgard 83 la technique elle-m6me : en traitant ieP 
nawke de l'image, jkavais pareillement not4 que maints de ses spkialistees actuels 
donnent IYampression dkn carrement oblitdrer la tea.hnieit8 qui, pourtant, en est  

d&Awibiae~~, e t  1bn peut faire des observakions identiques en dkautres secbeaare. Ce @eh6 
d'oublier dans Ehbjeg'ee arch&o&o@que pr6cis6ment ce sans quoi il ne serait pas, est bujours 
&galement @-ave ; mals Ia tentaiion ea est sp6cialemenk forte dari8 le cas de l%critaare ; 
ckst, en eIEFet, le seul où l'objet du discours scEent"aque est en partie homog&ne B ce 
diseonk- lui-m6me : alors qubrddanairement 1'areh60.gPlo@e consiste tenir un langage star 

du non-langage8 elle peut ici, pour une fois, mettre des mots sur des mots, brefB rejoindre 
la chkae habitude des philolowes et des historiens-g-iir-les textes dkjouter leur propre 
paraphrase h la phrase qu5nls étudient. Et c%s$ m&me en raison de ce caract8re 

exceptionnel de le6eriture, je crois, que skst 8anivensBhiremen& instituée une épigaphie 
independante de kkarchBslo@e h laquelle la technici@ de son objet devait logiquement la 
rattacher. 

Mais mieux une faab apparaft et s0exp6ique, moins on es% justS"Bée la commettre. 

Puiaqu5aB sb@t ici de #lancera I%epigaphie mderne et contemporaine, autant la mettre 
duemb14e sur les bons rails, la p s e r  comme une investigation de B%~csi$ure et non pas 

seullement comrne une phPlolo@e #un genre un peu spbcial. 
Ceka snppssa qu'on ne perde pas de vue et qubon explore le plus comp%"temenk. 

pssible ce fait dbbbservation courante mais fandamanhl que I%eritu-e reste largement 
ind&pendaw&e de la lanwe qnkelle convoie. Chacun sait qu'on p u t  lire aisement une 
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lanme ingin&elligible (tels I%trusque eL toutes sortes de langues BtraaigBres modernes 
utilisant Iklghabek Batin) et inversemeai& ne pas parvenir B d6chlifYrer une Banwe qubn 
connaSt bien (manuscrit griffown9, ligatures du grec médihval, lettrage de maints 

@&Les actuels dont les caraekeres s%ntrem&lengt au p i n t  qas%als sont i%lislbles p u r  an 
oeil non exercé). Ou que, depuis Ba haute antiquitB, on n k  cess$ de noter des lanwes dans 
des systGmes d"eriture qui, B1abrés p u s  d'autres idiomes, ne leur conviennent  are, 
db&, par exemple, les acrobaties du syllabaire myc6nien où Io, d8faut de caractese notant 
les sonores et les consonnes isol6es transforme le wec en un curieux patati p a b k  Ln Ou 
encore que %%critaore seule, independamment dan ce qui dit, s ~ 1  parfois B reniaeimer, 
en sorte que dans une enquete plkci8re la couleur de Ikencrc peu& 4%re un indice a u  mgme 
titre que l'empreinte dkne semelles%. Ou enFsn, ce dont on skavise peut-gtre moins mais 

qui 8Qexp6a-ilzoenb ais6ment, sinm qu'on change de a s t ~ l ~ ~  en chanmant de stylo, du 

mobo qukn habitue dan bic r6dige auta~ment quand il passe la machine & herbe ou au 
traitement de textes, De toutes ces observations banales, la raison est celle-ci : si  h u t  
&rit est un fait de langage, un .message» constituk de mots, ckst aussi un fait d'art, un 

eoaaveage~ produit de la technique. 11 ressortit donc B la fois deux inshncea, au s i p e  et 
B l'outil. Os, lbrganisation que lui i m p s e  le premier ne coinefde nullement avec celle 
qu" inskure le second, quel que soit le type d%bci$ure, plutbt s6miographiqiae ou, comme 
en Eurow, plutdt phonogaphiquea8. 

D k b r d  sur Bbxe taxinomique, du point de vue des idewtitBs, la d"feirenciation 

paphique, cses&-&-dire technique, est independante de la dmhrenciation -ammaticaie. 
Lqdentité pBaonoBo@que, et m&me sBmioBo&queP nsimpBPq~e pas i3identi&6 gaphique : on 

peut, dans des mots croises Gangais, écrire avec un P commun, l'un horizonhleme114t et 
Ikauêre verticalewewt, les mots PHYSIOLOGIE et PATHOLOGIE, mais won p i n t  en 
ik%ien oh les deux mots existent avec le m&me sens, mais avec des lettres initiales 
différentes , P et P. Et B1 est constant, dans notre système alphabétique, que 

Ipapparen&ement des lettres naest pas celui des phon&n~es qaske88es servent B noter : on 
&crié dBBremment ce qui est phonolo&qneme%nt voisin et vice versa i ainsi, en fiangaisi;, 
les phonkmes que notent les lettres F et V sont tr&s proches alors que ces deux lettres 
neont elles-mgmes rien de commun, e t  au contraire les lettres F et E sont aussi 

Atroitement apparenkhes que sont btrangers ibn ii l'autre les pAoaa8mes correspndants. 
En sorte que tout deehiflreur dYinscriptions doit garder en tkte des familles de lettres qui, 

sans aucune parenté dbrdre gammatical, nknl  dkutre lien que de sa ressembles 
techniquement et, donc, d3Btre ainsi aisées h codondre, par exemple, en &pigraphie 

necque, les groupes de majuscules alpha-delta-%am& ou gammke-epsl~owWpiiLau : 



Et de mbme quYB1 est, aiilsi taxinomiquement, dans I%écrH&ure, une double 
dakregmcia$ioro, de même sur lkawe g6n6satZ2 du ~ i n t  de vue, cetde fais, des unEGs il a@y 
trouve une double segmestktion. M&me dans une BeriLure alpkabkGque comme celle des 
lanwee d%~urop meidentale, le nombre des iettres nkst pas 6gai 8 celui des phasw&mes : 
kn&&t il s*t dsune lettre paur noter plusieurs phsn&aaaes 41a seule lettre X p u r  les deux 
ghogsn&mes k 4- s) ; %antgOt, au contaaire, é1 faut p&ugi%eurs lettres pour noter un seul 
phon&me (ch en Rangais, sêh en allemand, gl en iblien), Et si Ibn peut -%astreindre 883 

faire eoIwider seweeatatioss graphique et segmenhtion verbale quitte, soit B exchder la 
l sn~eeaa normale de la lape (pl. H, 3 : aChaumsntss d6hrde le cadre de Be6pPhphel, mit ai, 

laisser du vide ou B faire du resnplissage (ainsi je crois savoir quken h8breu des lettres 
adiaabbles~ prmettent  d%viter les blancs sans couper les mots), ee akst  nulHemen$ 
nBcessaPre : dans la Grèce antique, quand les saveurs  avaient Z i  anarire un p è m e  sur le 
marbre, ils ne s'obligeaient pas foreBrnent B &ire eojneider lia coupure des Bipes et celle 
des vers ; et surtout ils ne separaient pas ies mots, nousrismnt meme parfais, dans 1%- 
genre dit sWiehBd~ga, Be souci bu& & fait anti-@ammatica1 dUcrire le m4me nombm de 
lettre B chaque lime, quitte B searr&ter apr&s une consonne en d4pit du sens et de la 
sylhbatissn. Au b u t  du compte, en compensant &ven%uellemenk le bo%tleverssment 
associatif par la diffdrsnciation des &ettres, sn  peut r6osgBoalieer ent ieremeat  
Iœee?wchainement @ammakiml du texte et Bcrire & la sui& les uns dee autres des mots qui 
ne forment purbtanl pas une skquenee grammaticale ; c'est He cas, par exemple, des 
plaques de rues romaines qui sont du genre : 

R. PDIAZLA VI11 
DI S. Lula1 

DR PmNCESI 
Pas question kvidemmenk d%peier aRione Pianza otbvap di h n  Ltilggi ... a ; i1 k u t  associer 
R. et  VI11 en sautant par dessus PIATMA. 

Parce qukeHHe ressartit donc & B$"outifi qui est une Pnshnce iPad6~ndanote~ B%cri&ure 
ne respecte pas leorganisation du sime auquel wasurhnt elle se rB@m. Cet& a o b n o ~ s  de 
1'6caiduse ât I%gard du langage explique aguQaaee: elle le sens perde parfois de mn in@r4t on 
carrément fasse defaut. Il peut ssa@r moins de dire quelque chasse que de remplir Bbswce 
dispnible, comme P.-Y. Balut 1% n d 4  ici de I%épi-aphie funerairesg ; mieux, il est des 
cas, &illeurs hiskoriquement r&cents, me semble-t-il, oh IS6crIture, dhnu6e de EnalitB 
pratique, n'est plus quksth6tiqaae, tels celui des "-ohBr& oii o%crivent pratiquement 
n9impste quels mots (le premier m6cano veau a rbran t  en i n s i e e  le nom de lWniversit6 
d"Bgarvard), purvas qu%n paraissent plaisants Iss cspracteres et la disg~dasition. Et iB peu$ 
mhme advenir que tout sens shblisse,  par exempIe dans cerbiwes Pnsriptions des vases 
pec9 qu'on s'est d'abord Bvertu6 B d6chSrer, b n t  elles avaient Ibal%ure des autres, et qui 
Se 808t ~ ~ v B H B B B  être des 9;fa~888~ Hnmriptions~, OUVTBgeS San8 meSS"geS, SU~LBS de lettres 
Bcrites au hasard e& d6pouavues de sens, exactement comme, avanh la (a8c~>uverk de 
Chæim~lliora, on ss: grav4 sur des obélisques des apparences d'hiBroghyphes qui ne 
voulaient Bvidemment rien difero. 
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E t  ekst encore la m&me aubnksmie qui se retrouve & #autres plans. A celui de 
l%histoire, ainsi dans la Grbce mcienne oh la carte des dia'8ecBs, tr&s vari4s selon les 
ei%s, ne recouvre pas celle des alphabets. Et A celui du droit : B1 es& souvent %kate de dire 
oralement ce qu'il serait d&placB @Berire, quTi$ sk@sse rhBbriquement @~bscAnit6s ou 
@ammaticalement de la concordance des temps ; il p u t  y avoir sdef~nse dVacher - Isi 
du 29 juillet 1881 ce quYa8 serait b u t  B fait permis de crier, tandis qu9nvsrsement te1 

souverain p u t  accepter des placeb, qui wkeQt pas a u h r i d  qu'ope. lui adreasQt la parole. 

B, Ezploétatfoaa de I buto~omie & I%cà"II~re 

Cette non-coIneidewce, dans Iu4c-mture$ du message et de l'ouvrage esk in6vihble e t  
irrddaactible ; mais elle wu$, de surcroBt, &tre d&lhb&r&ment explo%tde. Ce sont les prmQd&o 
de cet& explobhtion quY1 Pmwipte de prBpecis4mearal r~cpnna%&re si IQon veut ne p s  r6duire 
IE4crit, et sficialement 19nwription, au seul message - -@me a~oBogiq~emegât coasid6a4 
eomme discours - quY1 convoie, mais, en lui, assurer 1, 1BgitPme r4habPlitation de 
1300uvrage e t  ne pas absurdement rater ce qui précis6ment le disginme de Ikral. Jnasni, w u r  
ma partp reconnu au moins trois traits de 1%criture qui sont exploltes soit en &rie, soit en 
ensemble, c'est-&-dire selon que IkRet tient B la d~6renciation rpu h Iksswation des 
caracteres. 

1. La wriéad erplagique de I%criture : iB est p u r  faire un A, par exemple, diverses 
maiaibres de s" prendre : majuscule s u  minuscule, romaine ou ibFaBig%âe, earactere 
d2mprimerie OU cursive, vari4%s des .;ou%eurs et des dimensions.,. Ce m6~anisme que 
nous disons de Sganerae. Qdiversitb structurale p u r  une idenkit4 r&elle, par oppsition B 
celui dit de eplykropies ou IidentlG structurale p u r  une diversiG phelle) mut n%tre mis 
en oeuvre que de t ç o n  arbikaire et fanhisiste, ou ornemenbsjnle, sans aucune implication 
dmantique. Mais ce p u t  être aussi pour distkneer, voire par 18 hi6rarchisea %es termes 
#un message ou de plusieurs messagr3 epatiasement voisins : tels sont, du p i n t  de vue 
de la diE6reneiation des caractères, les grandes lettres uti8ls4es pour $es titres, les 
*rubriques. des iiivres Iitua@gues eatbliques qui doivent leur nom B ce qubn y 6crit en 
rouge la description de ce qu%n fait hndis qaabn note en noir ce qu'en dit (de même, dans 
la notation musicale, les notes mit noires? soit rouges ou bleues, par lesquelles se 
disiinment B la fin du Moyen âge rythmes ternaires et rythmes binaires) ; et, du p i n t  de 
vue de leur se~enhf t io ia ,  lkalinka qui permet d5soBer des unites qui, B laoral, seraient 
amises tout uniment. Seaon %a fa~gén dont on y aura dS4renciA les caractbrens et s e p e n t h  
les membres de BsBpenon~6, une affiche, gsts exemple, fera plus s u  moins ciairement 
reswrtir les reneei@emewts ario"eurs que sont les lieu et jour dsune rkunion publique : 

LE BAL ANNUEI, IPE ? : I , " ~ ~ ~ d ~  PUBI,BQBIE 
saira lieas 

Jeadb 3 mars h 288 Peusures 
A la 

Salle des F4tes muinieipals 
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Mais le waojaea; intéressant nkst pas %a s~perwsit ioa des sens que p r m e t  I%criture. 

Si je prononce Be mot eparadiss, vous nkenteadea rien dbautre que ce que ee mot desifle en 
frangais, et  tbn en reste 18 aussi si  j%cris PARADIS ; mais, exp%olbarat 1'oppsition des 

canaetères majugules et mbglus~ules, synergiquement dispnibies p u d e r i r e  un m&me 
message, je puis, dans une aEche publicitaire pur notre capikle, écrire PARadIS et, 

imbriquant ainsi les deux mots, faire entendre que P A R I h s t  un "Radis. Cet 
accroissemenl de sens que H%~ePi$ure permet ici par exploitation de la diflbresaciation des 
caract8res se retrouve sur 1'autre axe, cette fois par la fason de 860s Compser. Ainsi, si 
j%cris ce sizain de vers blancs : 

Revenez-y sans cesse ; 
Article par article 

Mhditea et  pensez D 

A toute relecture 
Gamez de mieux, comprendre 
Et de mieux travailler, 

VOUS LIP(BUV~Z VOUS demnder  de quai je parle, mais, verticaEement, les six m~uscuhes 
initiales des vers donnent la r6ponse : i1 s'agi$ de RAMAGE I Ckest He procede de 
Ikacrostiche (il en est de e&lbbres, Le1 Is nsm de Villon dans IkavoP de sa Balh& ... pour 
prier Notre-Dam& auque% seen apparentent dkutrss comme Be c&l&bre carre mkadqua.. 

2"La uarittg soêiologéq~ (et son plus, ce$i.e fois, ergologiague% de k%cp.B&ure : en eEet, 
qui dit technique dit styieal, et iE es& donc in6vitablewaenl un style de Iu6cr5ture qui n'a 
rien a voir avec la situation h i sb~ ique  du m e s ~ g e  v6hicuLA par elje ; ainsi, "o embme vers 
#Homère reste intact dans Ea varie&$ dbne cursive de papyrus, dkueae onciale, dbu !livre 

du XVlIle siècle ou daune $dition centempraine. Bien entendu, hut ce que jki pu jean 

dernier dire du style en gén6ral skpplique &a celui de BPécrituret en particulier de sa 
di~ersification selon DOS trois coordonn6es socio%ogiques, et  ceest ainsi qukcsw distingue 
g&n&raBewent sans ma?. lPBeritasre de leeilaes $criLe$ au XIXe ou au XXe sigcle, par un 
Français ou un Amdaicain, par un inteEleetue% au un quasi agaalphabéte. DBs lors, la 
variet6 des façons d%crire le m&me message wu& ne pas tenir, hors hisbcoke, su processus 
purement ergologiqus de la synerde, mais à une diversit6 stylistique, c'est-&-dire, selon 
notre d$.fini&ion, sociale, historique. Or, parce quY1 ne colneide jamais avec une &re OU 

une aire42, Be style permet toujou~s d%echapper sociologiquement iA la situation oh 
physiquement Ibn est puisqu3il est toujours pssible, en un temps, un lieu ou un milieu, 

de recourir B un style usuel en un autre temps, lieu ou milieu auquel, du coup, i% fait 
penser. Par exemple, Ba nationaliéd germanique dku comparse d%st&rix sera indiquée 
ou soulignke si les p rops  de Rangais moderne qu'on lui prête sont BcrlLs en caract5res 
gothiques ; et, en passant de Ikxe de la taxinomie B celasi de Ha gén6rativit6, on obtient le 
mgme effet, cette fois extr&me-srient~j$11sant ou arabisant, en Bcrivaant les lettres 
&angaises de haut en bas ou de droib B gauche. 

Cette exploiktion du style, c'est-&-dire de la diversité hiskrique de l%écri&ure, est 
fr6quenée ; par exemple, quand on inserit sur un mur quhun te8 est assassin avec le f f  
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nazi, on ajouk, par 1%criture, Zi  ce que dit verbalement la phrase, que 1bceus6 akteint au 

niveau des crimes nazis e l  les prolonge. Par  son style, lP6criture peut auss i  
wiolsgiquement homogén9iser ce qui est glasssolo~queme-et hG&Brogd.nne et vice versa43 : 

%ors des BBectllons pr6sidentieQles de 1981, Jacques "irae, dsans ka succession de ses 
aaches ,  n'a jamais ceçsk dbser des m6mes capitales italiques qui, n%hert pas It6eriture 

de ses concurrents, s a ~ s a i e n t  il rattacher B sa seule personne Ba vari&$& verbale de ses 
proclamations ; OU quand, apr8s la werre, au journal Le Temps a suecbd6 Le Monde8 le 
nom a changb (mgme SB Bes deux mots sont sdmantiquemenl apparentés) mais non p i n t  
%a tmogaphie P, ou encore, quand des plaisankins éditen% un Journal HntituQB Le Bigag.0 ou 
d&dabermti$~lt~ ce nksst pas seulement le calembour, mais les lettres utilisbes qui rattarehent 
le parodique au parodié. 

9" L 'iinerfkrewce avec l'image el 18indicateur, qui, dkne part, Bbn& bchniques 
comme I%criture, peuvent se joindre ii elle, et, dkaatse part, ress0rti0sank & las: dgictiqaae, 
done & 1a repaBsen$BBtion, sont aussi & m&me quke88e de p r t e r  du sens. J e  nkai nullemen& 
en vue ici Ba lettrine, ou lettre contenant une image qui n'est qukne iBkustaation du texte 

comme une autre et dont la suppressisn wWecterai$ en rien %%erikure ou %a leeture mais 
la double pssibi%Pté qubnt ]@image et lqindicateur de remplacer IR6crikure, et i86eriture de 
se "ire image ou indicateur. 

11 est fréquent, en premier lieu, quP une lettre se substitue un indicateur de 
c ~ ~ g u r % a t i i $ ~ n  voisine, comme %a croix gammhe qui remplagait le X de NIXON dans les 
saf i tes  proclamant jadis .Nixon assassina (avec Ee SS nazi d4j& plus haut BvoquB) ; ou 
une image également de eo&wra&'non voisine : un cQeur remplace le O de PRONUmIA p 

une Tour EiEel, les deux TT des Galeries Lahyette, mais aussi le A de "EN dans une 

publicité qui assure que la grande ville normande est le anouveau port dc Paris*, laissant 
ainsi entendre qubarriv4 dans la premi&re, on est d6jB quasiment dans lia seconde ; la nef 
h4raldique parisiennrae, 163 % de VILLE DE PARIS ; une canette, le I de Ha soêikt& LA 
BIERE ; au, aux USA, une antenne, le T dBANTENNAQ. OU encore, mais plus 
d=cu8itueusement parce que BYmage ressemble d6jB moins & la lettre dont elle tient Iiea, 



une lampe ê, p&trca%e remplace le 8 de Ea marque pecque PETRBLA ; ou, lors dhne 
réunion srnialiste dans le Nord, la main tenant la rose se substituait au O de NORD dans 
la procBamatEon *Le Nord salue las France.. Si donc IYimagc est ainsi plus OU moins 
ressemblante B la lettre dont ella occupe la place, du moins son réferen& est-il h a o u r s  
apparenté au sens du message : ressemblant tant bien que mal B un 8, Ba laww h @&role 
ou Be coeur ne sont I& que p u r  soulig-er 3es activités propres de PETROLA ou de  
PRONUmlA. Aussi ]"mage peut-elle intervenir non plus comame substitut InmIÉte dkn 
earactére phonographique de trac6 voisin, mais gS 18 façon des rgbus, comme un 
s6nîiogrammeaa : aux Supermarchés Champion, *La fraieheur ça ne compte pas p u r  du 

bphp%tspaphie dkne plaquette de beurre dans son beurrier)*. 

Ckst %a dS6renciatBon des lettres qui ainsi p r m e l  donc le plus sasuvent I5amage 

e t  à1 kYindieateur de remplacer 1"eriture ; c'csé, au contraire, en second lieu, lai: 
s epenkk ion ,  la fa~oon dkssemb8er les lettres qui ~raaset  oii ]%cc-iture de se faire image ou 

indicateur : par leur longueur déeroiseante, les vers du p & m e  qaoe Th6oaoerBte intitule La 
Syr im dessinent de faite, quand on les écrit, une RQte de Pan ; et, de mbme, le p & m e  en 

queue de souris dont iI est question dans Alice aa pays des merueilles, s u  %es 
Calligrammes d%pBlinaire, ou Ikc Dive Bouteille de &$elais. TOUS ces exemples magt 
d'images45 ; mais si je nken ai  pas trouvé #indicateurs, ils sont faciles h imadner, rien 
nuem@chsnt dxcrine un texB en sorte qu71 forme Pa croix pmmàBBe, OU la croix de 

Lorraine, ou les chevrons de CitroBn, ek .  
Tout le monde voit Baiesr que BBé~rPLure induit A r n d z ~ e r  le message : oralement 

d6j&, BE es& des choses qui se dise-nt B 1- f a ~ o o  dont @!les s%criven% Qon ne dit *la Essenc6ef 
est en ~ B v e *  que parce que 8'6criture permet de reduire une Iscution complexe aux 
lettres initiales, Hndividaaellemsnt psoaonggables, de ses composants) ; et  surtout Be 
sys&bme saphique wuâ, t i r e  que le message &cri& soit dS4rent de ce quYél serait oral : 2 
s&t de disposer de millemets pour que& la6erit deviennent inutiles les *dit-81s (OU 

aquimdia dont foreBrnent ska-p6mente le %-&ci& oral (de mgme, chez les hisbriena de Q,a 

Grece antique qui s%édi%aient sans ponctuation, les aVoici ce qu'il dit, et  uvsilh ce qu'il a 
dit* qui encadrent rB@liGrernsnt le texte de chaque discours). C'est que {"eriture en dit 
plus que le langage qukeIle technicise, exae&msnt comme I"mage, dans Bbrdre de la 
repr6sentatHon natigreale, peut en montrer plius que ce que nous voyons sans elle : c'est & 

d6veBopper le plu5 pssible cette aptitude de iu4criture qae visent Bos trois prodd4s que je 
viens d'expliquer : exploitation de sa varB6tB ergolo@que, de sa variét4 saciolo&que, de 
ses possHbiBBtés d5interf6renarss avec deux autres genres de signaux, BYieaaage est  
I%ndicabur. 

Ce *sens produits ( p u r  parler comme 9. Gaeepaoln qui roserve sprduires et  ses 
dérivks au plan ergologique), ckst-&-dire le seass qui, dans la6criture, lient non pas a u  
signe comme dans Ibmal, mais il &butil, nkst pas une sinelari t4 de 1%6criture, voire de la 
seule dérctique ; ke même phénomhne se retrouve aux autres plans : par exemple & celui 

de la sociéte où Ba technique, de soi, produit de 1%tre, soit naturel, wmatiquemsnt avec la 
mgdecine et  généliquemenk avec Bes manipulations dm8, an parle tant aujourd%hul, soit 



acculturé avec le v4tement, le Bogement, ek .  Lkobservatissè. de tels m8canismes est 
évidemment de premigra iawporhnce dans une areh&olo@e se psopsant &&ire, comme 
nous le dkfendons, le bilan raisonne ds 1"qufpement technique, puisque likrt, au aieu 

d%tre le arefieka du reste daune civilisation (idhes, sociélb, ete.8 comme on le dit trop 
couramment, 55x1 trouve alors être un moteur. De m&me que, dans une arch6olasgie du 

v$temen&, 17intéressant nks$ pas que le moine fasse I%abit mais taut au contraire gus 
I%habit fasse le moine, dans une areh&slo&e de I%é@itzare, &pisaphique ou autre, cbest le 
sens produit, parce qu7B rressortit & Ibutil, qui merite le principal de Ikttention; et  comme 
tel nkstjustement pas le cas Be plus eouvent,jkai cru devoir rny attarder un peu. 

.% Le lieu et le temps de I@hseripGon 
A. Occupation de I b spce  et oecupatica~e du temps 
11 es% un troisiéme a s p e t  de l'épigraphie qui, sans appe%er peutdtre un aussi long 

dhveloppement que le pr6c&dent, nkst nullement lahgligeable : où placer 1Ynscsiption "a 
Cette question n k  rien de proprement épisaphique : bien que, polar nous, la rationalité 
technique soit dissociable de I%hastor%cité de sa mise en oeuvre (dbsù Ia fason dont, lean 
passe, jknvisageais le rapport de %a technique e t  du s&y%eas'g, il est elair que, 

concr&tement, toute prduêtion suppse soc%olo@quement Is~cupation &un espace (que 
trop de BOS auditeurs et lecteurs, soit di% en parenthese, me semblent erronément 
codonare avec la relation ergolsgque d"ssmiation47). Mais celle-ci, en fait du6pigaphie, 
prend une imprtance particulière i si Ibn accepte avec moi que l'inscription sait un. &crie 
ostenhbire,  elle ne peut s"éta8er en nymporte quel endrsit et  leon comprend, par 
exemple, qukne des formules les plus courantes dans %es inseraptions pecques soit qu'on 
ail 51 dresser la s&&le inscrite e B  Ikdro i t  le plus visib9ea (en tti epiphanestatd tofl). 

Ces oskension met en oeuvre diverses so9utions teehniqucs. Tantait BYanscription se 
dispose sur une surface pr6existawte qui devient mathriau de B%caiture, quand on grave 
Be nom dkne église sur Ikrchitrave de son p rche  ou qubn pinturlure un g & ~ t e  sut  les 

murs du m6êso. Tawt6t Jginscn-iption skppose sur un supps-$. indépendant et ex6cu%g? B 
cette fin : dans PkaaatiquitB, stéHe de marbre dont le tenon &tait scellB au plomb dans un 

bloc rainuré ; OU, de nos jours, .panneau. recevan",@inscription selon des paoc6d6s qui 
transpatraissent dans !%tymologie de aplaeardn ou inscription collée, et dL&tche~ ou 
I n s c r i p t i ~ ~  clouée. 

Si! existe chez nous de ces panneaux spécPaBie;$s oh se succBdent placards e& 
afiches, ckst que la produclion, autant que I'oaampation dhn  espace, suppose celle d'un 
temps. Nous nous y attendions, mais nous avons ici 6, nous en soucier tout sp6cialernent 

en saison de notre d4fi"saiitiow m6me de 1"plgrapBaie : tout B l%heure c'est celle que mus 
avons retenue, Ibstentatoire de 1YnscriptPon, qui nous metkit  en QvePl ; maintenant et 8 

$?nverse, c'est celle que nous rejetons : dés Bors qu% lBencontre de la plupart des 
epi-aphistes, nous n'acceptons pas comme crit&re de6pigraphicitB la durabilitk de 
IYwscription, eksPt-A-dire une sorte dbccupation perpétuelle du temps, force es& de se 



demander quelle fraction du temps se trouve investi. Bref, B Ikndroit et  B Ba surface de 

IYnscription correspndent son moment et  sa durBe. 

B. Endroit et momepat, surface e& d$@r&e 

Endroit eL moment, d'abord, ne sont pas nymprte lesquels. Cela est Bvident da 

l%nsipe  qui ne peut que sc placer s u d e  p r i e u r  queil sert B faire cs-snaitre, ou de 
Ikgnseipe d%un Iieu,maison ou magasin ben skavisanmt que I%fnverse nkst pas vrai, que la 
maison peut porter une inscription qui es& son pas son enseigne, mata une publicit6, e t  
pareillement de HYlnasigne comme nous Be îappelletrnt Beo hommes-sandwiches) ; ou, 

toujours spatialement, des inscriptions comm6mora&ives d"un $vBnemen$ qubn pliace très 
ssuveal %& où il skst  produit. Ou, temprellement, de Iknseiee  dbu certain jour, comme 

les banderoles dkune %"te ou dbune foire ; en encore des g ~ e h e s  Blectorales qui n5raient 
pas syioiiscrire hors de la circonstance opprtune de la campape,  ek .  bfais non p i n &  de 
toutes les inscriptions. Ckst bien parce que ne sont pas toujou" obvies les raisons de 
cette occupation de Ikspasce et du temps que !%pigaghie doit sysk4matlqueme8lt sken 

pr6oecuper. Ces rrèisons sont tr6s diverses, que j e  m%parme ici la wine de recenser mais 
qui ne sont pas 6trangGp.e~ B nass .paramètres de Ba eonjoecturen : commodite POUA. 

l%er%vaPn (qui",e B inscrire un p a E t e  illicite sur le mur dkune shtion de mé&rs, a u h n t  
choisir ~ iL iége~  QU ~Commerêe~  da-%$ Fa dispositi~~n VOUS évite d%kre sous le regard des 

voyageurs du quai sppsé )  ; p u r  le lecteur qaa6@n est plus sQr d'atteindre si Ibn a occup8, 
selon la formule a n ~ q u e ,  eISendroi&. le plus vksibBen ; argent, ou espace, ou temps 
dispaaibles ( p u r  UR @&Et@ illicite on are peut prendre son temps, d'ooù des tracés h&tSs 
et, aGsurd"Eiauh, l'emploi du ~ c k o i r ) ,  etc. 

Quant il 1- surface et B la durks, 3 s  ne sont pas Lndbfinis. Cela est manifeste des la 
premi&re, car 1'inseaiptisia est forc&mepnt limite@ dans lffssp8ce ; mais elle p u t  aussi &&-e 
IimiQ%e dans le temps, c'est-&-dire provisoire, comme IFillustrent encore exemplairement 
les a r ~ e h e s  4Iectorales qui ne survivent gu&re au laps mesur4 de %a eampape.  Je ne 
reviens pas sur les dFâ8êultes pratiques Bnhhrentes B cette arch6s%s@e de B%phBmBre : 
nous avons dei& assez explique que nous ne sommes pas soucles~x Bpis&6molo@qusmsn& 

parlant des conditions, danciles OU non, de l'observation&. 

4. Bnscripeons autaris6es et inscripti@no &terdites 
Apr&a cette prise en compte de B'ooccasion, spatiale ou temprelle, par laquelle 

I%nscrip&ion reasor&Bt B I%histoire aussi fondamentalemeB8$ que par sa l a n ~ e  et son style, 
H1 nous reste, en nous plaçant au dernier des quatre plans de rationalit&, & Bmenvisager 

enfin du p i n t  de vue du droit. 
La régliementation est sans doute celui des piocessus culturels don& ii; Ibdinalre 

Ihaa%h&ologHie se saucig: le moins, mais ici l%obsesva&ion la plus 4lérnentaire Ib contrainte B 
y songer : il a bien fallu, en épipaphie anLique, opposer I*inscrip&Pon et le ugrgdELe~49. 

Certes, la notion de p a F ~ L e  est bâitarde el  l'on comprend qu'ii vouloir Ikeaatériner, %es 
auteurs ne parviennent pas & Eia dQAnnirs@ ; s'y malent, en eget, les oppsitions, technique, 
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du p a v é  et  du piEonaaé ; sociolo@que, de Z"sffi"̂ scel et  de IbEeieux ;juridique, du licite et  
de IYi81Lte. C'est cette dernière qui va maintenant nous inrtdresser ; je  msan tiendrai aux 
quatre piwts suivants : 

1" 11 est impsslhle de faire cojwcider kkrgo%o@quemeni pSoamn& et  Ikxiologi- 
quement illicite. Sans doute est-ce ce qui a % b a s ,  lie pluas souvent et ckst bien pourquoi ces 

deux carac%&res se m&lent dans l7dée qu8oa aams propse ordinairement du @&~te ; mais 
ce nBst pas conskant : sien d'illicite dans une a$$"~clsiette bcrite B %a va-vit& p a r  annoncer 
que *He Professeur X, s o d r a n t ,  ne donnera pas son cours, ; inversement, je doute que les 
manifestants qui ont oceu* le parvis de %a gare Montparnasse pour ddfendre I%co%e libre 

aient Bté autorisés B inscrire sur une des dalles en une gravure rbguliere e t  soign6e 
aECOLE LIBRE 29-30 MAI 1984%. Et quiand au Phare d%lexandrie, Sotratos de Cnide, 

pour passer seul B la pstéri@, fit vaver  son nom sous un enduit @rissable pr%ank celui 
de Ptolemee, il n%ta4t sQrement pas en droit de 1s h i r e  ek pur tan t  je parierais qu'il avait 

fait soigner l'inscription. 
2" En matière épipaphiague comme en toute autre, Ha r6gBementation peut &te, ou 

non, explicitement édictée d k n  c6t4, la loi du 29 juillet 1881 dont Ia rBf6rence suit 
r4gulièrement, sua nos murs, I7nseription eD4fense dkfficheaw, ce qui  distingue 
afiehage autorisé et aEchage sauvage ; ,d IIkutre, ce dont il est tacritement entendu que 
.*@a ne se fait pas9 e t  que chacun, sans  intervention dkune loi, s~anterdi t .  
MaBheureusement pour Bkarchéolowe, ce qui ne se fait pas en tel temps, lieu ou milieu se 
fait en te8 autre. Le classement du licite cik de I5iIlieite ne va dnne jamais de soi : de ce que 
je ra%cais pas sur &es murs de mon salon, il ne sui% nullement que soient sauvages les 
~ g a a f i t e s ~  qu% DDBlosje lis sur les stucs dhne tasaison â o s s u e ~ ~ .  

3" La r&glementation n'est pas un fait global, mais tour B tour p r t e  sur tel ou tel 

aspect du secteur concerné ; en matière dxpigraphle, 11 impr te  donc de Ibnvisa-æ de 
chacun des points de vue que jbi ici dist%ww6s : 

- $%inscription peut etre censaar6e, langa@èrement, p u r  ce qukelle dit : pas question 
d%écrire *Vive De Gau%le~  sur les murs de Paris durant 1hcupation, mais pas plus queil 
n%tai& permis de le crier oralement ; on notera d%i%leiors en passant que, de meme que 

pour l'image (uane galerie dkntiqaaes dans la nudit6 que I&gitimsi sa qualit6 d"xh6rolque~ 
n k  pas le mgnse statut axiologique qubne piage naturiske), le droit du verbe nkst pans 

celui du réferen$ (PB est plus admissible de dire ou #écrire d e  voua montre mon c . . . ~  que 
de le faire B) ; 

- ou bien ckest Ikccasiaan qui est illicite : il est permis B la rjiweur dynscrlse %A bas 

les U.S.A.%, mais non sur les murs dhn édifice que protege la lasi du 29 juillet 1888 ni 
surtout pendant la visite Paris du Président des ktaks-unis g 

- enfin, ckest Be fait proprement technique d5inscrire qui peut am9&tre pas autoais6, 
quels que sapent la chose qui se dit dans BYinscrigtion, ainsi que 1'endaoht et le moment 
qubn  lui réserve : les exemples me paraissent peu nombreux dans notre civilisation où 

B%caiture n'est pas interdite comme elle SwDBtait chez nos anê4Lres Bes Gaulois, mais on en 
trouverait en des périsades particulières asù, Le secret 8tant de règle, 1XnwrPption, comme 
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6erEt ostenhtoire, est proscrite, ainsi, ici encore, durant I'occupatio~ QU il puva i t  être 

périileux e t  w r  18 coupable de publier par lein~rip3tion ce qui ne se chuchohit que de 
bouche à oreille. 

C Qu'il soi& licite ou non, I"anscrip$ion suppse un projet qui lui donne sa raiwn 
d%tre, glossologiquement en tant que prise de parole (ce dont jbai d4jB traite p.20 en 
indiquant qu%eli%e nous imwrte nsuhnt e t  souvent plus comme discours que comme 
renseipement) et  ergolo@quemed en h n t  qua.entreprisea52. Dboù rBsuBteant au moins 
deux objectgs p u r  1"pigraphie. Dkne part, cherche" ddeceler ce proje& ; ceest ce que fant 
surtout Ies commentateurs de g raEbs ,  lesquels, il est vrai, sant awphantiqjuements3 
plus émoustillants que les inscrip&ians oEcielles. Bbutm part, reconnaitre s51 ss"s$ 
r6aiis8, c'est-B-dire si BeeEet de IYnscrHpkPow a &te5 ou non celui qui en &hi& escampe : ces 
temps derniers, tant de gens ont contrevenu la eD6fense &amcher - loi du 29 juillet 
1881 w gubn a prBfkré, sur bien des monuments parisiens, en egacer QEin~rip$io$a p u a  
éviter B la loi d'btae constamment bafouhe. 

IiI. LA PRATIQUE &PIGRAPHIQUE 

Les objog"ec&gs en &tant ainsi énsnchs et expliqu6s, il semble que B%pigraphie nkil 

plus qu% ttPcher dey atteindre et, qrabhsl b u t  soit 8-Pa di$, de sa mise en pratique. Et 
pourtant, deautres considdrations sont encore wheessaaires. En eEet, puisque je fais de 
I%é$sipaphie un secteur de 1%rcbBolo&e, je dois atkndre que H%ic%scriptPsn ressortisse 
pleinement B ce que nous pr6tendowç de la rw&$%ide arch&olo@que. Or, si je me r&f&re à 

Ikexps4 que P.-Y. Baiut en a publie ici même en 1983, je mis bien que tous Ses objeetzs 

que j9aaE indiquhs visent B ee que IYnserkption arév&le~ des pense5es par ce qukile Anonce 

(message) et annaasce (diseours), une fggon dkxploiter Ikat~~nsrnBe de 1%critanre, un usage 
de Ikspace et  du Bmps, un droit ... Mais je sais aussi que la methde comprend la coEHecte 
et, chaque fois qa%kt%ribution, datation, imputation, eh .  ne sont pas dés leabrd  aasur6esrà, 

des ophratioims de arel&ve*S& : monuments archéologiques comme dkautrea, les 
inwriptions nEBchappent pas B ceth  phase préa%ékbiZe e t  ckst  elle qui anabrite encore 

quelque d&vehopvment. 

1. Lei"6tabllssamen$ du hxte r d6ehiEremenf eomplbmenk res~tu6sag 
Et  dkabord lL.éabiiissemen& du texte*. A dire vrai, cks& la de la pratique 

épigraphique %a part la mieux eo%rnue et w u r  laquelle la4pigaphie moderne est sans 
grande orBgPnalHt6 : en eEet, si 1%6&de des inscriptions que j"apel8e .stiandardis&es~ 

présente des particularités inccpranues de 18Bpigraphia antique, par exemple celle que Jki 
déjh indiqu&e en fait de restitution (p.191, en revanche les inscriptions eslw@%iéres~ des 

e ~ q u e s  moderne et  contempraixae ne se traitent pas autrement que celles des pkrides 
précédentes. Toutefois je préfkre rappeler, succinctement mais i% ma fagsn, saw quoi 

consiste &raditionwellemew8, la pratique &pipaphique. 
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Parmi les opérations de rel&ve II en est deux que I%bpigraphie, celle du moins de 
I'antiquité, prlvilB@e en les réunissant d%illeurs dans la pratique sous Pe seul nom de 
.lecture, : la restitution, parce que 1'8nscription nous parvient aussi frequemment 
mutHB$e quhn  bgtiment ; et Ibp4ration que nous nommons gBn&riquemean$ aflectation, 
celle par Baque%le on d&termine les mots que IYnscription a ~ u r  fin de transcrire et qui 

est exactement du même ordre que d6termàner la chose que l'image a pour fin de 
montrer, ou le travail dont tel ustensile dispense la eaaislnibre, 

Parce que leinscription ressortit tant au s ime qu% ll"ou&il (p.241, toute lecture 
d5neription dépad6e ou 1aeunaire s80p4re & 123 fois en raison du sens qukon attend ou 

suppse  et  par le d8c8n%rement des lettres qu'on croit reconndte. De toute Bvideomce, on 
peu& se méprendre sus le premier, mais qui, 1% à Ha verbalil6 de 1Ynacription et  

interessant donc la philoBo&e, n b  ppas & nous retenir ici ; et  se tromper dans le second qui, 
lid au contraire B la technicith de B%ccg.itre, concerne directement Bkrch&olo@e e t  va seul 
nous intéresser. 

J e  passe sur deux aspects pratiques du d6ckSresaàent : en amont, ?.es adjuvants 
traditionnels OU plus modernes que sont B%bservation en lumiere frisante, Ie 
çharbnnage, Skstampage, %a photogaphie sous plusieurs sources Inmineuees, etc. ; et, 
en aval, Bes systèmes de transcrip$iona servant ii traduire dam la tg~"ograp%BPe actueiie les 
particuBarlsmes de la gravure, comme d%crire entre crochets obliques une lettre 
indûiment inscrite ou entre crochets droits les lettres disparues, mais qubn restitue. Et je 
mkn $Pen8 aux seules difficasl&6s, fautrices dkelreurs, du d4cbiffrement ; elles me 
semblent ~ u r  Ibssentiel, être de deux ordres. 

1" Les unes tiennent B BYnscrip&Pon elle-meme, sont le fait, de celui-18 qui l'a &crite. 

Elles se divisent en deux soupes  : 
a) la plupar& r&sulten"&e %a variété historique de IbrthographPe. IB est toujours, et 

en b u t ,  une e h n n e  manière de t i r e s ,  ce que nous appelons *orÊhopraxies"fit, 
particnli&rement donc, dans Be cas de I%criture, une eorthogaphiea, laquelle ne peut se 

réduire B notre orthopaphe (ou connaissance des lettres que requiert ou Kaon tel mot), 
mais embrasse aussi le tracé des lettres, la disposiGon des limes, etc. (quant je dis une 
bonne manibre de faire, que le singulier nkbuse personne : je rassemble sous une m$me 
notion b u t  ce qui est correct, mais ià est clair quail y a pratiquement toujours plusieurs 

tracés corrects pour une meme lettre ou un m&me éaonc6). Seulement, toute chose 
humaine étant an histoire, lkrthopaphie aussip qui n'est done pas toujours et parbut la 

meme. Et comme il est rare quSeBIe soit prescrite, elle ne se peu& ordinairement iwâ6rer 
que des écrits eux-mêmes. Inutile de souligner combien aisément Is6pigaphiste peut 
alors se meprendre dans iqaenpgalication de règles quYx8 a lui-m6me & d6celer, concernant, 
kxinomiquement, la difl6reneiation des lettres (par exemple, dans la&criture des XVlle 
e t  XVHIIe siéeles, codusion du a" et du s minuscules que diseinme seule une br&ve haste 
horizontale1 ou, associakBvemen&, leur mise en page qui peut n%tre ppas celle dont nous 

sommes aujêaoprd%ui &milie-s i bref$ pas $%pi-aphie sans une paB&o@pa,phie, quel que 
soit BuGge, tr$s ancien comme le sugggre pal60 - ou -&cent, de 1"criture. A quoi skjoute 
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Ibobligation de acotlappléterm (non pas de restituer, car 11 skgit dhun code B connaI&re, non 

dbne lacune & combler) butes ces abreviations dont la multfg8icité est le cauchemar des 
debubgnts en épigraphie iaatines6, mais qui ne manquenb, pas non plus en épipaphie 
mderne,  française ou latine : PSSE wu- *paroisse* ou HOAL p u r  eh6pibBs (église de 

Montoire-sur-ke-LoPrS testament de 1";839) ; MAP pour aconcession h peap&tuité*- 

(nombreux ckmeti$aes fraao;ain) ; SV pour aspes unica* (croix de mission B 140ngué, 
Maine-et-LoireB en rbfkrence à la strophe Crux ave, 8 ~ s  unicas qui synserit sur  
dkautres croix de Ia même aé@on, Vieil-Bang4 ou Chartrenh). Ici encore, lkerreur nous 
guette : que d'étudiants, abusés par la numbraktion actuelle des mois, ne voient pas que 

Xbre abrège décembre et sgbmaaa@nent quTHE sb@t d'octobre Qpl.&i,3% ; 
b) deautres r&sul&en& au contraire des idractions à Ibrthographie du moment, et. 

parfois des corrections qu'y aaporte Be scripteur. Celui-ci (quoil mit ou non en m6me 
temps le r6dacteur du texte) peut contrevenir aux r6gles de la mise en page faute de 
place: voyez pl.1, I comment, au Pont du Gard, le nommé La Prudence, g6n6 par un 
graEi"&e ant&rieur, a dQ couper les mots .La Prude,-ce de Villene-uve d%gep%s. Mals 
surtaut la, scripteur introduit fr6quemrrasent des fautes soit par ignoranee, soi& par 
inattention, Cela va de la lettre erronément redoubP&e ou, au contraire, omise Q&umur, 
Enscriptions des crues signalees p.21 : ~frutidoar sans le cl & des orthographes si 
fantaisistes qu'elles font parfois douter du sens (pas exemple, dans Be5 s f l ~ t e s ,  drotiques 

ou autres, des W.C. des p t l t e s  villes suraies où une aiiphab$tisr%&ion mediwre ne diminue 
en rien la rage aH"6crire sur les murs). Mais Ba faute est naouarent sectX16e e le r epn t i r  
consiste soit en une simple superpsition de lettres qui parfois ne laisse pas de brauiller 
la lecture (par exemple le cas dB& s i p a l e  ici d'une tombe d x u v e r ~ e  où Ibn avait 

dkabosd gavB ChaEagniat pubs corri-B par dessus en ChalanBatST) ; soit en une rasura 

dont on a vu aussi p.22 le rdile en cas de damnatio memoriae e t  qui, quelquefois 

Bmggparfaik, oblige I'hpigraphiste aux diEcult&o dkun déch8rement palimpseste. 
2" Les autres biennent & I%éeat de ~onservation de 1°inse$.aiption, aux accidents qui 

sont survenus durant sa *carrBère~%B, du fait, mit, naturellement, des *injures du 
temps*- ; soit, cult~~relE~ment,  de mutilations vslonhires. EBBes appellent alêtrs, ou bien le 
déchiErement. malaisé de lettres tri% hndistin~~kes grhce 3 beaucoup de patience, B 
Ikxercice dkn  abon oeil. et  aux adjuvants que jki &arqués p.34 ; ou bien la res&itu&ion 

des lacunes, qu'elles soient dues h IueEacement total des caeaceres ou B la disparition du 
morceau de la pierre, de la plaque de métal, du papier, etc. qui les ~ r t a i e n t .  La araBehode 

est alors celle-BB m6me queici indiquait nawère Pierre-Yves Balut, égaiement valable en 
architecture, en c6ramique, en Bpipaphie : rappster  des vestiges à un modele selon une 

resation qui est en archBsiogPe ce qukst  en artistique celle du ~fabriquanta e t  du 
* h b s r i q u é ~ ~ ~ .  Sans connaissance du modele, p i n t  de salut : par exemple, au portail 

latBral de B%gHlse de Saint-Sulpice sur Loire (Maine-et-Loire] skn%$vent en lettres doraes, 
sur un fand successivement rouge, blanc et  bleu, les trois lignes en partie egacées dbne 
inscription dont on ne dechare plus que ceci, e% encore quand on a trouvb la 
selution : 
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LE PEUPLE FFR..,AIS .. CONHAIT ... 1 .. 
.NCE DE L"ET..SUPREM. ET 
LIM ... ALITE DE LAME 
Ces vestiges, surtout B cette place et sur ce fond patriotique, s s ~ s e o é  B 6voqaeer le 

mod6le que fournit le décret bien connu du 7 mai 1794 : .Le peuple français reconnait 

Ikexistence de llktre suprême et  de IYimmortalité de ]%me* e t  auquel 11s skjustent 
exactement ; mais 91 est elair qu'ils seraient, & eux seuls, peu capables de nous suggérer le 
texte complet et  m8me quylls nous en suggéreraient aussi bien un autre auquel ils 
sk-dapterahent également. Dboù cette moraliL4 &pligraphique, trop souvent oublike, queil 
faut toujours synterdire les restitutions aexempli g-at ia~.  

2, Les embarras du corpus 
Si tout cela nbst pas sphcifique de 1Vpigaphie moderne et  contemwraine, elle est 

au contraire sinwulibrement concernee pas un problkme qui a trait non plus aux 
op6ratHows de relève, mais B la collecte ; je veux parler des dBca%t&s &&rentes & Ba 

eowstitution du corpus. &&endu auj;iourd%uB B bien &autres secteurs de lkrch4olo@e, ce 
mot est n6, je cwis, en Bpigraphie où, loin de désigner une somme plus ou moins abstraits 

de monuments eau de docsnmentseo, i1 P 6% aussPtBt ires concsétement applique &t des 
recueils de textes en forme de livres. Tel est, en 1828-1883, le Gog-us imcriptionum 
graecarum 6CIGb de Boeckh. Avec 9926 numéros, la chose était pssible, et  le reste encore 
aujeaurag"hui, mal@)-% la prolif4ration des d6couvertes épipaphigjjues, avec ies quelques 

dizaines de fascicules des Imcripgsliones graecaa. Mais en Bpi~aph ie  moderne et surtout 
contempsaiase ? un cimetl$re de village biranqais, et voici déjâ, rempli tout un fascicule ? 
Nous ne faisons que retrouver en épipaphie Bkmbarras où, de ce winl de vue, nom met 
lbrchéologie moderne et esntempraine tout entière : beaucoup trop de monuments pour 

qubon continue de caresser ce voeu d%xxhaustivit6 où traditionnellement tend 
Ikrcheologie classique. Force est ici encore, gour se tirer de g$ne, de recourir la 
pratique du ucerpus tae i te~,  d6Gnie ici par Pierre-Yves BalutGl : en gros, e% pour fake 
image, de 1"cebek-g se contenter daexhiber une fraction, mais en skssaxrant que ce qui nken 
paraîtra pas nbEre rien de diE6rsnt ni de contradictoire da ce qui visibacament en Bmerge. 
En? quoi Bbn verra que nos positions, tout abstraites quklles puissent paraftre, sont en 
fait tr&s ~Balisbs.  Si, Bpistémol~~giquemenk, nous refusons de définir learch6090&e et ses 
proê6dures selon Ihal6a des embarras pratiques, ceux-ci ne nous Bchappenk pas et rnous 

restons attentifs B en tirer de justes conséquences. 

Philippe BRUNEAU 

B. Ainsi viennent de peraltre les Bmcr~ptaon~ hdbmQuee etjusvao ch la fiance nddUua8e par G. Nahona, Be 
volume HI1 du Reeared des ~nscrapti<~nû gaulotses, le fasicul& 1 %  du Corpu8 des ~ n s ~ r ~ p t ~ o n e  de la France 
mdd~duale. 
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2. En d6pit de son titre, EpigropP%~Ig 8982, Fackahgung fir wti&hlkrl&k vrnd ~a(k(oitl&& Epigraphik 
BbBesbr. Akademie der WimenshaRen, BBHmilos.-hist. K l a e ,  169. Baad. Vienne, 80883) ne d6rpaesse pas la 
Reasaismnce. 

3. Ainsi, Ma~sesa du  @ k t  ~ Q Z  pebte, 6dst. de ka PtBiade g ,  toine 1, p.19 ;Sur  Caéhrane de WaCdxu, &o!hsa. Bh, 
p.42. - Sena. aW6aBzae e t  leareh6<nlr>gbea, cf. Ph. Bruneau, bd%nnQ bahacen~88,19fgS, pp.15-60. 

4. Aux recueils tout r6cenh citbs pius haut n.1,  comparer, en 18% 6: 8. de CuiBhermy, PnscrgpLad~t8s de la 
France du Va au XVIlIa raécks. 

5. L.F. CBnicot, %aatrodnclmn assa sc.cad.rzcee auelkires drnd&mn~lks I Ikm&ire I Ihrt : dgplo~swas8tqge, 
hmldsqw, kpggrephse, eigdlograph~a, chrono log^, wl&ograpahk Chuvain-Ba-Newe, %984B, p.&, obwrve qu'ex- 
vota, monumenb a m  mo&e$, e k .  esnt continu6 Q wea de 19épigsaphieju~u'& nosjoasms. 

6. RAMAGE, &119821,g.68,w.3. 

7. Aimi P. Amandry, Bull. & cersr. klMn., 105 (E08li, pp.749-75Q9 Iwariptions modernes de B)c*$phes ; G. 
Blieek, Reaw du  Nard, 69 bl987), pp.71-76, nnmriptaom fm6raires des XVIle e t  XV1lIe $kauv$k?p: dans &es 
f o ~ i t e s  de 8 8  coll6giale Saint-Pierre de Lille. ;ou mi-mlme,  Buli. de carr. &Blin. H 8 1 619871, p.494, PncrPptâoai 
moderne de SkopbBos. 

8. Now Hbvcans declare d"entr6e de jeu : Pb. Brmeau et P.-Y. BaHuk ~P~sitiows~,RAMAGE, 1 (l982), p.26, 

9. RAMAGE, 4 (8.986), pp.452-264. 

BQ. Pbbd., pp.284-285. 

E 1. En dernier lieu RAMAGE, 5 (%987), p.167 {et n.l6: renvoi i desd6ve80ppeaaaenbanBÇriewsff 

12. B. k b a t ,  dbfanrsal dbegraphx akkaalsenw El948 ; 5e édit. 1976) traih pwemeeat e t  simplement der 
syseme  graphique akkadien. 

BI. Ainsi P.K. Dorwer, in Der kbane Pal~iy, 2 68976), S.V. ~ I n ~ h r i b n . ,  wL.B412, estime d"embl6e que, 
&depuis que B 'hurn~~~iU a. Ba pomibiliu $"utiliser !'Bcràtwe, il y aa des; Bn~aBpUons. mais ne s e  stsucie pas 
bkgidiquer â quoi les reconnattre. 

Le gui& de l'&gayrap%L~& (Parss, E.N,S., 1986) est  ero exeel8eaal petit livre, mais Be dokanont naeuHement 
comme seirr i n s t r w e n t  de kavai l  pratique* & vi&e axclmivemewtbib%iograghique~ ki 58 Q I I p e m e a w i  de 
d6Bnition. II a, de swcroit, l'adorable gdaive% d'indiquer pnw chaque t i k e  la cote I Ba bibliothbque de la rue 
d"Ulm : je n'ai pas trouv6 cit4 He dietionneire inverse des noms propres grem : peut-etrie ce livre nkst-il pas I 
BXmle ? 

17. J e  al% pas vu! Be lsvra de J. Bparrow, Vtasbde W o r h .  A S & d y  erfIasêr%pPPLiBns in anda8Bocbs astd Worke of 
Art (Cambridge, 1969), maisje mia"imagnne, â tort ou a raisons, que Ieedeaax premiers mou du titre wopstdalms mon 
sens 

18. il a piusmeuas fors etk questaon dans RAMAGE de I".arch6oBo@e de 8"6ph&m&re*, la premi&re fois 
pr6cas6inent ài propos#irEehes Blecbradea: 2 (E983), pp.119-1 PO. Eêei-dessom,p.69. 

19. Cf. RAMAGP,6 6198"%), p.171 

20. L"oppos6tion des deux poinb de vue, areh8ologique e t  *artistique*, est bien conneiil des Becburs de 
RAYAGE:d&s 1 (I982),pg.16-21. 

23. Cette expresion est expliqu6e dansRPÊMACE, 2 (1983), p.177. 

24. Une belle collection sw tes bancs de Isa salie de thBologle de YUniversiM de %saOamanque. 



25. Flaubert, Nobs & ooyage, lH, B 14. De nndrne PBcwhet en qu i thn t  Wras : .pour B-aisser quelque chose de 
Hui, il grava son nom sur le pll tre de la cheminée* (BouoarddPdew&t, chap.%). 

26. Voyez M. Wiassikox Le kavre de kpkeiqm dmsei&l6epubE~i~~.re(Pari~, 1986). 

29. Je das Snaguere. car je ne r a i  pas retrouvée cette annBe ; sn elle a vraiment daspdnrsa Bore du renxnmode8age 
auquel a donab liean I'installation du Mwee dQrsay, cela eaa dit  long sur Ba h~gubk9~ de râ.flexion BpigraphPque de 
nos 6diles ! 

30. RAMAGE, 3 f 1984-19861, p.20. 

31. Comme on voit, le Bançais ne manque pas de mols dbsignant &Ra& pour faire que nkit pas ét6 dit ce 
qui %"a cependant déjà, ht.4, pour ridelson~era ce qui a d$j& étB énoncé e t  aniaonch ;Je garde erhtrachdow~ qui me 
semble te plus neu&re e t  le plus parlant. 

32. Ou façon correcte de parler : cf. RAMAGE 4,819861, p.148,n.8. 

33. Voyez comrnenL, sous la MvolBlkionr 1(abb$ (;régoire rbelame que les insenptions des 6dPB"ncee mient en 
français : R a p ~ d  sur Hea ~i~$enp6101k$ &$ mossumenbs pabkrcis (s.d.1, p.5 bcitd par W. Szambien, k 8  prgr$e& de 
& bn Il, Paris, 1986, p.23 e t  n.48). 

34. Sur le sens de ce mot dans notre théorie de I'arch6oBogie, voir P.-Y- Balut,BIAMA&iE, 2 aE983), p.189, 

36. RAMAGE, 4 119861, p.261. 

37. Voyez A. Christie, Pensmdsa Varaaloe (Hrckury, Drekary, Dock), Rw du chap.VIB, ob lar c o d e w  de lkncae 
prouve qubn a pris un meurtre pour un suicide. 

38. Assez exceptionnelle, réeritwe sémfographaque nze rious est pas incoisnue : monchat poasshde m e  nlaison 
dont le fronton skonede deux disques en relief; chacun Bank <<rond*, Be~m assemblage sert B écrire le nom de 
B'bd2ice : +Villa ronrona. E'écritwe est s6miographique pmsque le sigwae renvoie non B isrn phoanbme, mais a ~ 8 9 4  

séme. Ces t  Be mode d'écratwe largement utills6 dans les rbbmooba il se m&le & I06cri&we phonographique. 

39. P.-Y. Balut,RAMACE,4119863, p.341. 

$11. Dans notre dbfinltion de ces deux termes, ce que j'ai explaquâ. en t r e ihn t  de style, WAMAGZ, S t164878, 
pp.87-lOba,e&spBciaIement88-9B 

42. Hbid., p.97. 

43. En strncte lognqiae, la combnnabnre complete est Bvidenrment B quatre cases : 
1"Berit homogBn6ise des messages dSBreamb, 
I%crit homwghnB8se des messageâiidesaticgues, 
BUcrit h8GrogénBnse des messagesdiEBren&~ 
YBcrit he*rogera&ise des messages idenkaques. 
Mais seuls Be premner e t  le qua$rn&me cas exploitent I"autranomre de IS&critwe ; dans le second et le 

troian&me, au  contraire, message e t  ouvrage concowen~t anumhnae elet .  

44. CL note 38. 

46. Pareillemerat, 13. Aupert,BulB. & echarr. h l l e n . ,  104 (19801, pp.414-315, a suppos6 que le trac8 inkdabi~u~l 
d'une inaription ago~~istique était, l'image du parcours des coureurs. 

46. CF. note 4 8 .  

47. Nom revienidaons bientdt, sans doute Iktgni prochaiai, sua cette conafwieto. 

$8. Sur ikarcheobgle de I"épbémhre, cL note 18. Quant aux conditions de %"obser.ratnow dont naam ne doantans 
$videmmernt pas qu'au premaer chef elles importent B Ba scllution, nom d6nions au conLraire quklles pwment 
servir B definir a"sirch6ologle :RAMAGE, B (1 9821, p.8 ; 3 (B984-198%E, pp.232-233 , e t . .  



49. comme XiktrB, je dis *gras%ltes A la francaise e t  nola egrsiifitia comme d'au&~k'u que %nience de 
1%&lren entraiae salors & dire .gsa%ea. au siaaguiier ! Cd: infra, p.82, o.% 

50. Osa okst  guere 8clalr6 par ie &Br@trunweee~re aBphbdt&w et amkog~yue de P. b b e r t ,  mi par Ihrtiiele 
agaafibir de 1%~ncyciopedm Unàversa&m, en dBpiB, de E'inUrBt des renseignemeab qu'y ceonsigne W.P. Mckan.  
De mbme qdi8 faut dbjB avoir d8brouill8 soi-mBme Laa question pur apprbciea la jwkssie de ce&ines n a h t i o w  
de 13. R~oint, Le laure du graffill (Paris, 1986). De swrcàf~Pt, bu& le mande m6Ie Berituanre e t  image mus le mbmë 
terme de egra%tax. 

52. @%est le mot qraej'al utilese en esquissant une axio-artsstaqwede 15nusage dans RAMACE, 4 (E986b, ~ 2 8 1 .  

53. Ces&-B-d~re du p l n t  de vue de ce quxils ~nnaaoiles&iwt~ <su dhvoi8enL. 

54. P.-Y. BbaParit, RAMAGE, 2 EB983), pp.175-205. 

59. Cf'~ P ~ - Y ,  Balint, RAMAGE, 1 (1982), pp.lO2-lO7,eLLI (19848,p.191. Et cf'. ~upre~na.20. 

66). Sur Ea relation du corpus e t  de la co!leete e t  sur Qa diversi@ de5 aêceptiot~s du mot en srehbalogie, cf. P.- 
Y. BaluL,RAMAGatm, '2 (B983,, pp.187-188. 

6%. RAMAGE, L Il9821,p.B 12. 





L A  CITATION DES OEUVRES D'ART 
DANS LA PUBLICIT~ 

INTRODUCTION 

I2art et  Ba publicit6 ont ét6 nommés ensemble de nombreurs%4s fsis ; on a pwrld da 
l'art dans la publicftd, de Ea publicBk6 artistique comme de 1%r& pubkieitaiae. Les 
idsaences rdciproqucas qui existaient et qui exisbnb. toujours entre Iss deux domaines on& 

également fait Euobjet de muleipies 6tudes. 
Et pur tan t ,  je vsudrâis encore une fois traites de Bkaat et  de la publicith : de la 

mani8p.e dont Ea publiciG se serL - *ci&, - des oeuvres dkr$. Ge qui m'a attire@ dans ee 
sujet était, dhnas w r t ,  le fait que les citations &oeuvres gP8"e-t dans la pubIiciG, oyat  
pourtant t r&s curieux si  ce n'est pas amusant, aabsnt pas encore &té Atudiées 
syet6mbatiquement p or, elles gagnent en importance. Dkutre part, Ba publieit6 est 
intimement lihe A notre vie quotidienne, e& kh me semble qu%Il es$ t m p s  que Ikrchklsgie 
s@y ianthresse ai. son tour en h n %  que science du pass6 bchnique de laomme. Daas mon 
sujet, son int6ret y est meme double car la twhnique es& deux bis en cause : les oeuvres 
dbr t  sont des p r a d ~ i t s  fabriqués taut comme les publicit4s qui les citent. Aussi me 
restreindrai-je aux seuls aspects archéols@qaaes, et n'aborderai-je qaBI p i n e  les aspects, 
p u r t a n t  int4ressants, Bcowemiques ou linguistiques. 

Jb-i essaye de degager les processus en cause, IYimpsbrah-e du CS&& technique de 
I 'Qmp~essio~ mais aussi Bes liens thématiques de Ibeeuvre d%rt reprkaewtbe avec la 
publicité e$ les raisons que %@on peut avoir d4utiLBser de laart. Iak~P~bg%~e dqmages irnibcrsnt 
des oeuvres d k s l  m% semblé suffisamment imporl;dnte pour y consacrer quelques 
rhflexions aussi. Des consid6rations historiques renseignent brievernent sur Iw&volutioaa 
des techniques et les raisons de $"utilisation krd ive dC~euvres dkart dans la% publicit6. 



Lorsqu'il faut déêimiter un champ dYawvestigatiann en archeologie, on se trouve 

toujours devant deux situations psssihles : su 1bbje.i d'étude es$ définitoireinent 
technique, comme par exemple la pterie,  ou "nobje"ete1Bve au fond d h n  autre plan du 
ralionalit6. Tandis que dans Be premier cas la technique est par d6finitiagat en cause, elle 
nkst  aucunement ob%igatoise dans le second : 1'0bjet d%e$ude n%s$ pas s6cessairement 
technBcis6, donc pas forcément arcka6ologisable. Fondamentsilemen&, la publicitb 
appartient au pian de la repr6senLation et  ne requiert pas de technicisatioo. Si Ibn admee 

par exemple que Ba pubaicitg BncIuL toutes les methodes prmettant  de faire connaPtre une 
idee, un AvBnement ou un produit, elle peu& se passes de bchnique : une marchande qui 

vante ses fruits n k  besoin que de sa seule voix. Mais g9nRralement on consid&re que 1a 
pubaiciké cgsnsiste dans Ikutiiisation osaverBrnent r6maauwérée des cinq principaux supponks 

ou moyens de communication de masse - presse, radio, cinéma, tblevislon, afichage - el  
elle est alors forcément tecRnicisBe ; !es ouvrages ressor$issen$ tous B ce que la thborie de 
la mediatlon appelle ILindustrie dePctique~, celle qui produit de la repr4senhtion. 

Ainsi, Ba p%ab%icit6 peut avoir recaurs aux trois modalit&s de Ba sig-paa%isa&ion qui 

correepndent aux trois modes de rega6sentation dont I%tre humain est capable : !%mage, 
IYindicrsteur et  le$criture. Ces modalEt6s de la ~ignalisation ne son& aucanenien$ 

tributaires dkne technique spécifique ni de la limihtlon B tel de nos sens eet, pas 18- 
même, peuvent 8tre aisBaornen8, combinables entre ellest. La publicité alors, comme 
produit de IYindustrie delcklque, peut utilises chaque combinaison, & condition qu'au 
moins H%cri.ianre y soit pr6sente : m&me dans ;a3 publicité la plus d&nud&s, il subsiste 
toujours au  moinab le nom du produit OU celui da fabrbcsan$, sinon chaqae image, par 
exemple, pourrait etre une puqBBici$b. 

DIversItB beeéèwliqus de Ba publisrit6 

La publicil6 n8st pas tribuhire dbune technique par$ica%li&re :, comme on peut 
dessiner ii lkide d b n  stylo su d'un ordPaaa&eur, une publicité peut etre bine amche, un 

objet en trois dimensions bEe bonhsmme Michelin) ou une r8clame lumineuse en ldgbe de 
n6on. Elle peut skadrcsser & iaouie 6galemen5 avec les messages pubE1~ilaires ii 18 radio, et 
la combinaison du visuel ek de S'auditif existe sous forme de films publicitaires B Isa 
tbEBviûion e l  au cinéma. Ici, les filmas ont remplacb ]"mage immobile par une sucessesion 

#images qui imitent $eêhniquement leautre aspect de !a d%râeLique qukst le dneàaaae. 

Le corpus de 1%6tude 
Les moyens publicitaires technicisés les plus anciens et toujours les plus ulilisés 

sont %es aE"sches el les annonces dans Ba presse. Je me suis restreinte ii ces desniéros et B 
quelques exemples dkfiehes, wue plusieurs raisons : Beur technique ima&ère est en 
principe la même, les annonces sont facilement consuléables e l  il y a de nombreux 
exemples & dispsition. 
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Mon corpus syst6matique provient de quatre hebdomadaires, deux français 

(L5Ezpress, Paris Match) et deux allemands (Ber Spiegel, Sdernl ; ;une autre partie des 
publicit6s que jk-i uti&is&era &ait due aux aleas des krouvsfi~les : ouvrages aMcia%is6s, 
exemples aimablement eommuniqaa&s par des amis ou trouvBs au hasard des lectures. 

Le rbfbrent O ~ U V P "  d'art 
I,"image est en n6cessaire relation avec un ou p!usieurs r6%&rents, la chose i~r%ag&e, 

dont il%image a p u r  fonction de ~ ~ ~ n t r e h ~  ISaspc&. Pour cette 6tude $ai pris en cornpte dead 
exemples d'images gubliclbires dont Ees refhrenls sont d&j& des ouvrages faiibriquBs, en 
lhcuarence des ouvrages que ibn appelle eommain6ment .oeuvres dhrtm. Le t e m e  
@oeuvre dkr t  (que je garderai par convention e t  p a r  B v i L e d e ~  confusions1 implique but 

de suite les eoncepls de ~le~alour artistiquem ou de ~lvaforisakioan* ; mais celle-ci nk rien 
dknniverseB : ce que I2on entend par une #oeuvre d'arkm, le classement de eo qui est ou non 
artistique, un chef-dbeuvre ou une crofite, depndent uwlquemenl de notre id& là- 
dessus. Ida *valeur artistiques enicsle en fait tesulement dans nos $&tes, elle est un concept 
arbkkraire d6~wdanL des fluctuations historiques : des oeuvres d6niv8es pnds%n$ des 
aakn6es ou des sibcles wuvent être re~al0iis6es lors dkue ered6couvertern (par exemple 
Ibrchiteture gothique, Ia pinkuae du hcond Empire, ek.). Ce ne son& pas %es crhatjons 
qui changeot mais notre vue des choses D Cetk  Ructuatiaan de Ik,eceptioaï. d u  terme 
soeuvre dkearta, qui varie selon les temps, Ies gieux e$ les milieux, me permet de decider 
moi-m4me, en tan& que personne vivant actuellement, ee qui de nos fours est ressenti 
comme artistique. Ainsi j5ai inclus dans mon 6tude des annonces aysnt comme ref6renL 
des kmples pets et  des pyramides, car la manière dont la publie%@ utilise ces r6fBrenls 
ne mua pas sembla: fondamentalemen(. dX6renB de celle don& elle traite hbleaux e t  
sculptures. 

La cik&onî de !"oeuvre 
Par acitatfon d'wuvre #art* jkentendrs la reproduction partielle ou i n ~ p a l e  #une 

esu de plusieurs oeuvres dans une annonce publicikire. 

2% prie en compte uniquemene dos pubhiciSs où 1"kilisatHon dbune oeuvre dkr t  ne 
va pas de soi i Qkai donc exclu toute pubBisi16 06 Ikrt figure en hast que marchandisa en 

son propre nom : annonces de gaieries, d%di&eurs, affiches d'exposiCion ot aussi le 
domaine du tourisme et  toute publicité reHative B IYma-e de marque &une ville ou dhn 
pays, car leutilis~&kûn d'une oeuvre #art y est aussi presque syot6maliquo. iles stnnoricos 
que j% choisies sont de'8 pUblicitQs p u r  biens de consommation et paeehtkona do service. 

En ce qui concerne les oeuvres &art elles-mmp&mes, j e  me suis linaltee aux oeuvres 
existant avant lsjs erhation de 1a pubHieitB, nk-yant pas 6&6 conçuos B une Gn publieibiro. 
Cette distinction es$ iwprbante dans Ba mesure oo.àH de nombreux artistes ont cr46 (et 
cr6ent koWouïsk des. oeuvres pour Ea publicite. 
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II, LE S C W ~ M E  DE LeIMA@E PUBLIGITAHRE 

1, L'impression et  la phabgravure 
Les publicit6s ~hoisies 6tant $ouLes fabriqaakes par une même technique BmagiGre, 

BYimpression, elles sont schCmlatiqaaement appareaat6es2, La Leehnieit6 des rkf4aenta ne 
m5intbsesose pas ici, ce sont eux-memeas des ouvrages divers, et  de surero%$, dans la% 
plupart des cas, des images. 

L5mpression fait partie des proeBd6s dbnre@staernen& : contrairemernt B l'image 
ex6cuLBe avec un stylo ou un pinceau, IbimpressBoaa se sert uniquement de moyens 

mecaniques ~ U F  produire leimam ; c'est Ia technique apure# qui s ~ t  & la t~yoeaph ie ,  ii 
lkffset ou & B%éliasgravure e l  justifie ainsi sa dbsignation comme technique 
dknre&s&remeants. 

La fabrication de la plaque ou du cylindre qui imprime mbcaniquemant e t  

engendre aiw" l'image doit faire appel aux procédBs de photonavure. *La photogravure 
est le procddé qui permet, en partant de photogaphiee, de dessins, dYlllustralions, bref 
dhn @riana% en noir oai en couleurs, de prduire des cliêhba m6toalliques qui vont eervir a l  

EVampression typopaphiqase. Par extension, la photovavure comprend Iknsemasble des 

procddbs photom6caaeiques de reproduction par les dahrents procBdBs d7mpressioa Ides 
bchniques employBets fant appel B la chimie et B Bqop"eique,,,~"8. Le md&%81e, l'original pur  

l5aaaiage peuvent alors 4tre indakremmen% un dessin ou une photo. Nous alla~ne voir que 
la citation d'oeuvres dkaet dans la publiçit6 se reskeint, p u r  plusieurs raisons, prasque 
exclusivement aux phohes. 

Pour Bes annonces, I?ampression est exlg6e par leur empiaeemsnt, Elles sont 

Bnsér6es dans les magwzines et  les journaux et ainsi d6pendantes de la technique utili~des 
par ceux-ci ; en plus, elles doivent sbaeêommsder de I%e technique d5mpressikin 
particuli8re adoptee par le journal ou Be magazine en question. laes journaux quotidiens, 
par exemple, sont imprim6s tradktioaaneiiaemen$ en typgaphie ,  parfois en oflset, tandis 
qukaane bonne partie des magazines B @and tirage utilise la technique de I'h6liasgjra~up.e~ 
dont on vanta Ikptltude B reproduire les couleurs dkue maeiere tri% fidele. 

2. Les jeux du sehéme avec le r6fkrent 
La technique d"impression limite lymage #un rhf6sent & la bidimensionnalikd, et 

les procédés phstorn6caniques preliminaires peuvent  douer;^ B vo&onlB avec elle. On peut 
ainsi : 

- a ~ a n d i r  ou réduire le réf6rent : objectivement, le r6fhrenL na casaserve pas sur 
I%amage ses dimensi~ns réelles : en grinci*, les &ches âpandissent et %es annonces 
r6duisend ; 

- eomblncr dos reprodueéions 5i des 6cke91es dSBrentes dans une seule image : 
ainsi, sur Ikanoaace p u r  le papier de Loilette Nakle (pl. JI, 21, se trouve une reproduetiorn 

de la ~VBnaaas au miroir» par v6 'da~q~cd qui mesure 122 cm da 197 em e t  la reproduction de 
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la diJeune filBe couchée. par Boucher dont %es dimensions sont de 59 cm x 73 em : Hkspace 
que chacune des reproducdlons wcupa dans Iknnnonce est quasimen% identique ; 

- masquer des parties du rBS&ren& : sur  Ikawmnrce de Darty $pl.IiI, 21, il manque Ibrc 
de flammes qui entoure $asut@ ia sculpture et qui es& relie par des m&ehea da cheveux du 
dieu partant horizonkfilement de Inocciput ; 

- multiplier et s u p r w s s r  les réfkresals ; 
- isoler one partie du rBf&ren$. en ~P8ss~ci8nt  Qa autre chose ; 

- insérer des objets Btrangers dans IYamage du rkfdrent : Diderot (p%a.IV, 1) se voit 
muni de lunettes de soleil ; sn ajoub un plabau avec une baukiile d'eau m%n6rale, UB 

verre et une nouveile lettre au ~egartrait de Goethe (pl. V, 3). 
La liste des trucages est interminable, vu les pss%bP%iGo de combinaison, Je crois 

qu@iil est, dkee noter Ia latitude due au ddsaecord BBBfinitoiae de I9mage el, de son 
r6fdrenL. 

III ,  LE'FH&M% DE L'IMAGE PUBEBCITAlHE 

1. Le &me r0euv-e dhrtp, 

Paree quhune annonce, et aussi une aEache, derivent atse rapidement vues et lues e& 

aishment compr&henaPbles, $1 faut que l'image publ i~ ih i re  soi& a&vide~~t~?* du wint  de 
vue du mime. La logique gubbisitaire n'admet pas une image dont on puisse avoir du mai 
& recgsnnaitre le r&a"&ren&. Celui-ci peut 2tae prewng #une manière inhabituelle (la 
pyramide renveissee de la publicit6 psur Gau10Pses Blondes), mai8 les images 
publiei taires sont &oujours mLm4$iquement reconnaissables. 

No5 images publicitaires ont en grande majoritb des r6ferenLs qui  sont des 
tsabieaux et sculptures, c'es&-&-dire des images ayant elles-mêmes un shf&rrasn$, et je erois 
avoir observé que tous %es exempOles d5imagas pubiicitairea citant des oeuvres dkart 
veillent & ce que ibn ne codonde pas Qe réferent .oeuvre d(artm de !"image de Iknnsnee 
avec le réf6reaat de l'oeuvre d%rt elle-m&we. C'est entre autres une des raisons p u r  
BesquelBes %c?s images publicitaires, pour citer des oeuvres dkr t ,  affeelioa%nen& la 
techaiqt~e de la photographie : e%s& elle qui  r&vble, gbce  B ses qualites sehémaklques 
#une tr&s bonne imitalion du r6f6rent2 %a dBE4aence entre un avant-bras recouvert de 
v6tements anciens doné "B anain tient une plume et une peinture du w&me sujet. iBla 

phpat'ographie met en relief IQ&bear$ sch6matique de Iboeuwre dkr t  avec son r6fkrent et 
assure ainsi Ha recs~r~ëaîssaaace mim&tiague du rBf6rent oeuvre dkort dans l'image 

publicitaire. 
Les annonces essaient alors dkpppluyer sur Pe côt6 mime de Beurs iElustsations, en 

sorte que le réfksenk oeuvre deart soit incontestable. Le mime est souvent renhrc6 par 
quelques astuces, par exemple la reprbseatatisn du cadre qui enLaure une peinture (voir 
ph IV, 2 jeexemple de Bssuchara?a, s u  un socBe ou I%ealtourr%ge de 1'~euvrg.. Mais 
gBn6raEemea,t, la bonne reprQsetutation de la ksehnique des oeuvres SU@& Iargement ii 
mettre en 6videnare leur casac&&re fabriqu6. 



2, $i"exploih~s~n des quatre param&tres de Ba conjoncture hdustrielle 
Mais les annonces peuvent aussi montrer dkne autre kgon qukslles utilisent des 

oeuvres d'art. Les publiciths que jki analysbes son& des images, et  des ima-s auxquelles 

sont lies des textes, expression technicisée du gramme de I5mage. Ckst la, b x b  qui p u t  
le plus facilement fournir la clé pour les traits caract6ristique~ des oeuvres d'art 
auxquelles la publbeit6 se rbf6ree, en dehors de leur techanicit6 pure. Les traits 
caract6ristiques coXncident avec certains des param4tre.à de la conjoncture industrielle 

des oeuvres : produc$ion, consommation, hnction et  conditionnement. 
Commen~ons par la production, Pour une oeuvre d'art, ckst Ihrt isb qui i% cc66e ; 

ee paramB?tae est couramment menéionn6 par lkaaanaonce publicikaire. Souvent, il est 
marqub en bas de la reproduction de Ibeuvre, combiné aisa titre de celle-cl, la mani&e 
des petite cartons accrochés sur Be c d r e  des hbleaux dans les musbes. Dans quelques 
annonces, le texte publicitaire proprement dit cite le nom de Ihrtiste ale titre de 
lkagaamonce pour Cornputervision pl.11, 1 : *Cornputervision eo&rme la ghnialité de da 
Vinci.). J e  n'ai pas trouvé selon queile régEe le nom de ikrkiste se voit marque en tel cas 
et non pas en tel autre. 11 me semble pur tan t  que %es g-blicPt6s allemandes Be donnent 
plue facilement que les publi~it&s françaises. Cette praileetion allemande de donner des 

idormations plus précises sur Be rhf6rent de IYillustratfsn ne me semble pas explicable 
par des seules raisons de droits d'auteurs, mais pluk8t par Be souci e t  la Lradition 

allemands de ia ~scientificcit6~ cksl-&-dire donner toujours un maximum de rdf6rences 
v&a$ahles p u r  toute 6noneiation. 

Le paramètre de la consommation est tr4s aaremenk revendiquh ainsi que celui du 
conditionnement. Ilormis le fait que ces paaamhtres peuvent Bitse ob!i$ér&s, je pense que 
liaon doit chercher les raisons du cBt6 de I%istoiae de BBart et des id~~rmat ions  quBeIIe 
d s u s e  en dehors du cercle des s@cialistes. A regarder les cahlomes dkxwsition, par 
exemple, Ia carrière historique de Ibeuvre, ses commanditaires au aequ6rearrs, s i  Isa 
mention nksn fait pas eompl4tement d&faut, ne sont marquds qukn tous wkits caract&res, 
quasimené r6servbs aux professionne%s qui y font attention. 

H,%bsence d%ne prise en compte du quakri8me param$&re,  ce lui  d u  
conditionnement, serait explicable par le manque d3nformation le concernant et  Ie peu 
g%"ntér&e que Ikn y a&trEbuejusqu% ppr6senta. 

1% semble damcile de vouloir aêkribuer une fonction & une oeuvre db& Une 6tag&re, 
un couteau ou un tél6phone on& des fonctions bien d&termin&es, mais en parlant 
dbeuvres cfkrk, on k8sike. Les choses peuvent se simplser pour notre élude si l'on 
distingue celte fois entre, d'une part, les tableaux et les sculptures el, dkuutse part, les 
monuments. 

Les deux types de monuments que jbi inclus dans mon étude ont l'un et l'autre des 
fonctions d6termia%8es, mais auxquelles les annonces ne se rkf&ren& absolument pas. Ce 
sont des fonctions d"hab4tation dans les deux cas ; la raison pour laquelle on ne s" r6fbre 

pas me semble 6tre le projet sous-jacent A Ikntreprise et non %a fin elle-m8me : $es 
pyramides, par exemple, servent de tombe et de monument funéraire et touchent ainsi au 
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dernier grand &abou de notre s<~b1iét& qui est la mort. Ge thBrno n'a jamais &te %r&s 
agpr8ci6 p u r  une utilisaLion publicitaire, même pas comme conire-exemple enrayant 
paur une compagnie dkassuranees. LkuGre destination de la fonc$Ponn d%habiltiow est une 
destination religieuse, un autre aspect paes6 sous siilence par %a p~blB~it6.  Si une 
évocation HmagG&ae existe, comme dans Cornputesuieion kpB.II, 1 )  par exemple, Ikaaccent est 
mis tires iaettewegat sur EPasmc% artistique de Ibeuvre ; lha$$sn&Pon es& d6&0urn60 du theme 
vers le sehgme. 0 n  ne sUBtonnera pas alors que la fonetiora habitation avec une 

deotination reHBgHeuse, même sYtl çkagit d k n  monument religeux paken comme un temple 
wec, ne soit pas non plus mise en valsur. 

Une fa~enarLicen est commune aux hbieaux et  scu1ptu1~~as : ce sant des images dont la 
fin est Ea représentation d'un réf6rsnt. Et ckest i B  peutdtre Se pammètre de Ba conjoncture 
le plus souvent odlicitd : :si une p41ibBi~itB cite te11e OU telle oeuvre dbart, ckeot en&rc auires 
e t  avant tout, parce que c%sL une image regaresentant une chose qui int6resee la 
puQlieit6 B Lknnonee aliemawde pour Pa recherche pharmaceutique Pharmdorsehuwg 
(pB.IIII, 3 )  es& iklustde par iles prkraiks de neufiommes chlebres baAujourd%a ces -&nies 
auraient pu eompser, peindre eh écrire deux fois plus longtemps ... Ida recherche en 
pharn~acentiqeee est eh&-e. Mais une vie humaine pab pas de prix.). I,"exls&eng.e d"ne 

pho&o parmi les psïiaasits - Kaha en bas i draaike - prouve bien que seule sot int6resoanh 
la fonction des in~ô-s de: represenler un r&f&reat. Aucun des artistes qui asnt c-66 ces 

peintures et  dessins nbst mcstisesn6, uniquement %es réf6rente : Haphagl, Holbein, 
%hilier, Bizet, Chopin, etc. 

Pratiquement chaque publicité de man &tude pur ra i t  êLre êommenk&e de mani&re 
6quHvaEente : la fonction d'image de kbeuvre $art me semble jouer un r6.e primordial 

parmi les paramhtres de la conjoncture industrielle auxquels la publicite se r&&re ; la 
-ande mdorité des annonces utilise les oeQvres #art wu- leurs mimes, p u r  ce quklles 
aepr6sentent. Dans les pubkicitgs p u r  Daity par exemple, les slogans font déreckwent 
allusion B la coaE-kpration de 1'0euure employee : a... je ne sais plus où dsnner de la tebw 

accompagne la Victoire de SamoLhraçe B qui la tete fait d&fautp et e.. . m&me avec rr~os 
quatre bras ... m skcesn.de à Iyimage du Civa Nataraja (pl. %I1,2). 

Cela semble peul-être tout h fait évident : i1EusLrer Des publiciGs par des oeuvres 
deart pour ee que celles-ci représentent. Mais noiss avons d&jà vu et  naus vermns encure 
que d'autres aspects peuvent &ire aussi imp~n.t$r?nls~ En ce qui concerne une h n n e  psrlle 
des exemples de cette étude en kout cas, la c o f i ~ ~ r a t i o r s  du rbf6rsnt est &une imprtbance 

premiGre, le Lexie se rapportant $0-ours à ce que S'on voit sur I5amaage. 
Ce type d51luskrértion par une WUVTB: d'art, qui prime %a configuration de 150euvro 

reproduite, peut Ctre d6 aux avantages éêsnsawiqnes : alci apparait une premier@ 
fonction, quoique banilte, de l'oeuvre dkr t  dans ou comme IYimage publicitaire : kQ% o&6 La 
paablM$& doit reproduire ou feindre la. rbaiitk, Ha reproduction dkune oeuvre d b r t  
sxistante est ~ Q L ~ O U ~ S  moins onéreuse que Ba mise en scbne cocteuse dkune nasuarelie 
image publBcH&aireips. 



Cet aspect de Ba chose nks t  pas négligeable. Un au t re  exemple le montre 

clairement : Ba puhlignit6 masr le papier de toilette Hakle (pB.II, 2) montre dix-sept images 
diR6rentes de corps humains dont les fesses sont chaque fois bien visibles ; @%est ce que le 

slogan exige (etout ce (qui est beau a son reversa), e t  Iknnonce melange B voionté des 
images de sculptures antiques, de tableaux cklhbres, de pavures  anonymes e t  de pinups. 

Ce mélange incongu e t  le manque de soins apport6 aux reproductions (la Jeune "ale 
couekaée de Boracher par exemple est représentée 6. Bhnversb prouve bien que, puisqgs'il 
fallait montrer des fesses, on peut prendre tout ce qui est d i s ~ n i b l e ,  I%e-sçpect artistique 
passant  a u  second  plan^ 11 existe en  effet des bancs dyirwages spéçlalis6s en  a r t ,  

architecture, archéoBogie, etc. qui prêtent  des documents pour des ut11isadtions 
commerciales (&dition, presseS publicité, ek.1. La soeibt8 Qiraudon Paris par exemple 
tient environ 300.000 diapsltkves i% Ba diswsition de sa elient6le. Ides documents sont 
classés par artistes, é m u e s ,  regions, mais aussi par s-et : i $  est a h - s  trBs facije de 
trouver !"mage correspndant au theme que Ikn d6sire illustrer. Iles prix sont t rès  
modestes par rapport aux frais dkn photographe qui amontersait~~ une sc&ne .& 8a Boucher 

avec des mannequins B 

3. L%exploitation des coo~donn6es oociols&isfjkaee 
l%ormis les parametres de 1, conjoncture industrielle, 1s pzablici&@ peu% $gaiement 

prendre en  compte les coordonnees sociologiques de ses r&fkreen&s seuvrcs d k r %  : 
notamment celle du temps est souvent revendiqu6e par les annonces (abs%nsr&Ioaa faiie de. 
ee que toute oeuvre daart, de par son style particuPBer, implique une notion de temps). 

Pour les mentions textuelles, les indications se Bimikent, comme jar remarqa~ait déj& 

fJ  -Y. BalutP, B la date ou B I%pq-ue de la erhation de Iboeuvre, voire au  temps qui saes% 

écou%bi depuis. Lknnée précise ou le siècle de la ereation sont parfois mentionnés en?? bas 
de la reprduetiow, mais la relative frhquenee des fautes laisse suppse r  quyil s%agit plus 
$hue  mention par prestige que par nGcessit6 ou SOUCI do~umenTi8ire quePeonqtle. Le Civa 

Nakr-a (pl.111, 21, par exemple, ne date pas du XEiVe sihc1e comme nous "b fait croire la 
notice de Bknnonce, mais de I%n 1000 environ. 

Mais 118 est beaucoup plus fréquent que Ibn fasse alhusisn dans le texte a u  laps de 
temps écoulé depuis la êa=éation, où Bbsn revendique tout simplement Ibnciennet6 : aDéj6 
au  temps de 1a Renaissance . . .a,  aAu bon vieux temps.,.,, *Depuis toWours ... 8 ,  a... le 
passk ...a, *Depuis plus de 500 ans ...., etc. Le p i n t  commun de pratiquement boutes les 

annonces qui mentionnent expressément une: notion de temps est la comparaison avec Be 
présent. Mais sauf p u r  queQques exemples, cette comparaison est uniquement verbale. 
Ckest Ba valeur doeumenhire de BOoeuvre d'art que l'on revendique : les oeuvres sont. 
choisie.; pbur leur fonction de monLrer un temps reculé. 

La coordonnoe du lieu peut être mentlonn6e de maniéreç très dBversifiBes. 
On peut situer leoeuvre dans son entaurage actuel. Be muske, Be parc da sculptures, 

etc. Lkendroit peut seulement Btre menlionnk par BQ: Lexte comme dans la publicit6 pour 
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Cornputervision 4pleIB, I b :  chk ka que b i s  que %es fr&reo du manaogre 8 a n h  Maria delle 
Crsàzie se réunissent pour leurs repas, ils se sentent Iss hbtes de la C%?ne. Cbest sur Ics mur 
de leur refectoire que Lesnard de Vinci sp peint son chef-dkeuvre ... B .  

En ce qui concerne les monumsnLs, la repr6sentadion de leur enburage est presque 
syst6makique : ils sont gengralement mon&-6s dans 1-52 praymget ambiant. Les noms des 

lieux s u  des pays ne sonl donn6s que rarement ; notmmewt les pyramides sont k18emen6: 
synonymes de lBEgm&e qusane mention bxtwaelle parafé suwrfiue ; ausasi une seule des 
annonces donne une indication du Hieu des pyramides en 6 v i b n t  mipneusement le mol, 
akgyP$e~ : une bontreprim de construction marqué: au-dessous de E5illus&r;ia$ion de son 

annonce par une pyramide ~Gizeh, 4e dynastie ... S. 

Mais Is lieu os& souvent pris en compke impkielkement pour une nation de voyage oou 
de déplecennent o %a caisse de6parpe allemande praspaaee un cr4EBit wur partir en voyage 

avec 1Ymage d'une dame dans un mus&@ en train de contempler un buste g e c  ; et -1 
van& sa n6puvelle voiture, places sur les gadins  deune pyramide, par : sune voiture 
jeune, wur voir Be monde sans payer les yeux de la %te (litgralemen& : sans que eela 
COQ te le monde) B. 

SE le paramètre de Ea consommation nk pas encore un s t t u t  bien débrmin6 e l  
generalement admis au sein de %kareh6o%o&e, on p u t  en dire autant da la coordonn6e 
swBgalo@que du milieu. &ns mqaa.a%icer trop, Je dirai qu'elle esh ~ u t d t r e  un des traits 
caractAristiques, &. c8&6 dc Ha foiiction, auquel la publicith se rb@re le plus souvent, mais 
aussi le moins ouvertement. La mdorité des oeuvres &%art ortilishes dans la publicitb a 4% 
faite pour un milieu trGs recherehb e t  autre que G ~ I u B  du ~ ~ ~ n s o m m a t e ~ r  moderne auquel 
Eknnonce akadmesse . on n" voit que des beauGs dans tous les sens du brme. Cette 
clai9@que* publici&aire de montrer un monde désirable parce que beau, a sans dooste 

cpdnditit~nn8 le choix des oeuvres dkr t  ulilis4es : gan cherchera en vain des images seaeio- 

critiques B Ha Gehsrge Grosz P 

IV ,  BISSAI AXIOLOQIQUE a 

POURQUOI DES BEUVRDIS DXART DANS LA I~UBI$ICIT& 7 

Apr&s avoir vu les traita car&nc%&ris&iques auxquels Ea publiePt4 se séf&re, on peut se 
demander pourquoi elle utilise des oeuvres d'art. Ces raisons puvent  se ranger dans 

quatre *cases* qui corrrss~ndent aux quatre plana; de rationalit&. Elles sont bien sûr 
combinables entre elles, car il peut y avoir plusieurs raisons p u r  Ikkilioation #une seule 
oeuvre 8 

1, <<Le sommet absolu>> 
Au plan de Ba représenta$ksn,je vois plusie~rs aspects pssibles : 

a) I,e produit que Ibnannoce cherche h promouvoir n k  pas une réalité concrète et  
matérielle, s u  il es& dacilement montrable, comme son& une assurance ou les services 



d'une banque. Dans noire monde publicitaire, p r t î  sur le visuel, î1 faut ahors trouver une 

illustration p u r  ce genre de produita. Une oewre &art railit &rés bien lk f i i r e ,  mais i l  y a 
consbmment le danger d k n  manque btaB de Hiaison verba1e entre l'image et le texte 
publicitaire. La quasi-contrainte actuelle dYil%ustrer une gublicit4 par une image nwos a 
donne, par exemple, cette annonce, où leuti8ésation d%n kbleau semble csmp1èkement 
aeataoit : .Chaque être peut chercher nssn bonheur comane bon lani semble ... si seulement 91 
ne p r t e  pas atteinte & Iha liberte dbatrui». Ce slogan p u r  une compapie d'aseuraneos et 
d%pargna-logemen& allemande est illustre par un bbleaii de Roy Lichtenskin (Ide 130b de 
Lait, 19726, tondis que le slogan loi-même est une cihtiow de Kan& ! Le tableau de 

LHepBten~Lein y sert de d&coration, dirais-je, mais rien dans le texte ne fait allusion 83a sels 
comwsanfies &h&rnatiques, comme nous lkvions VU plus haut. 
bk Le nom da produit cofwcide avec le nom de ffBoeuv8*e dkrt. Ckst une raison dkaatisakion 
qui me semble tellement 6vidente qnkelle peut se passer de commentaire : le yaourt .Ida 
LaEti&re~ de  Chwnmboarcy est illustre pas Be tableau de Vermeer du m6me nom, 
exactement comme un Copga~ s'appelant sNapol@onm utiliserait un des portraits de 
13mpereur. 
el IAa publicité utiiise une oeuvre dOa-r$ p u r  les jeux de mots OU les locutions quklles peu$ 

susariter. Les reproduc%iaans des tableaux de Renoir et  de Bonnard p u r  Bouchara bpl.Il9, 
26 par exemple, sont iwtitul6es #toiBe de maitre* ; Pkwnonee joue sur le fa& que le moi 

etsije* es% B la f ~ i s  une 6hEe, done un produit fabriqué par la maison de tissus "ouchara, 
et  une des expressions dont on peut des iper  un bbleaiu. .Le sommet absolu*, déclare 

BASP avec l'image des pyramides w u r  évoquer Ba technique de pointe de ses cassettes 
vid6o ; 8a serie des jeux de mots et  des locutions est bnwe, on pourrait encore trouver des 
douzaines dkeemples illustrant mes propos : cbst peukdtss une des raisons les plus 
appr6eiees e t  pra~bablement aussi In plus susceptible d"un d6veloppemeaat. 

dB Une derni&re raison pssible au plan de %a repr6senlatiorn me semble tout simpieneenal 
I'&woea&ioga dbue oeuvre dbagt p u r  sa qua%i&& dkttirer 1'atkeastion sur B8annonce. Cel  eRet 

de BLeye-catch. es& inh6rent B quasiment tous les exemples. 

2. *Les plas hautes performances ... P> 
Au plan de Ikrgologie, Ibeuvre dkrt peut Btae reprbsentée p u r  sa technici&&. Une 

publicik4 p u s  les plaques acryliques Perspex de ICI montre un deLgail agrandi de la 
*Jeune fille au turban* de Vermeer, qui met bien en $vadence les coups de pinceau, %es 
86gradBs des couleurs (visibles meme si Ikannnonce est en noir et blanc), st  ~okawwenk les 
eraqueluses, bre t  l%specl sch6matique da Ibseuvre ; le produit en question se propose de 

prot4ger justemen$ cette technicite. Une photts de l'oeuvre entiérs, prise dans un ouvrage 
#histoire de Ikrt, montrerait la diE6rence entre une reproduction normale et  celle de 
Ikannonce, qui insiste sur la teehnlcik6. 

Cornputervision (pl.%I, 1) allie des réflexions artistiques avec des cpsnsidérationao sur 

le scheme de Ba CBne de Léonard de Vinci o S... les parties de la peinture qui  se sont 
d6coIos6es au courant des sihcles ont rendu l'analyse dlEcaei%e . Mais B Ikide dbuw systknie 
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eaphhque interactif qui repose sur %e s01fware CADDS 4 de Gomputervision, les 
scientX~ques sant 616 en mesure d%$labIir avec pskcision le voluine exact de Ibspace que 
pHpa%'L da Vinci derriére Jésus et les ap6Lres. HEs sant d8couvert que cet espace consLitue 
une parfaite csntBnue&ion du r6feeLé-cig.e. "est 18-dessus que Iknek visuel se base.., Les 
eaaprts de Milan sont persuadbs que cette analyse de Ikespace sera prdeieuoe p u r  la 
restauration de la Cbne ...m. Lkgsnonee met en 6vidence un des aspect.$ s~h4matSques de 
Ibouvre, 509% syst&me pour donner S,'irnpressBan d'un espace. 

Mais "sesa exemples d%ne prise en eompte de5 aeuvres d%r& B cause de leur 
technicil6 ne sanl pas tr&s nombreux ; sl4anmoiaas ils me semblent r4v4laburs des idees 

que Hbn se fait et de !a technique et de bba-$. L"id4e de la technique, p u r  la plupart des 
gens, est toujours encore Ii$e à quelque chose de cêîmp8iquhp a$%ust&re, de trop 

foactisnnel. Lbar&, par contre, jouit dkune répuâaékoaa de b e a ~ t 6 ~  de non-fisnelio~mnaBisme~ 
de gatuid6. La technique, et  les publicitâs ayant comme sujet des produits de technique 

6 ~ p u r e ~ ) ~  essaient, par lea citation dkne oeuvre dkrt, d%gayer un peu leurs annonees. En 
alliant les deux c~nceptç esurammewé tenus pour si $m&rents, et en methnt  Isar$ au 
premier plan, Ea technique pure perd visuellement de son fonctisnnaiisme rigaureur eâ 

gawe en sympathie. Ainsi, dans Ibnnonce, la technique semble se me&Lre au service de 
Bqaart et non pas le caan%raire, ce qui  est p u r k n t  Ee cas dans les exemples ctt6o, où 
liPoenvre doart qui sert dqiUustréntion h la publicit4. 

Si la technique peut a!@-s visuellement a p r d r e ~  ou subir une diminution dknrre de 
ses composantes, ici le fonctionnalisme, il faudrait se demander si, r6ciproquamermt, la 
m&me chose se passe avec !@ad.&. dki IYimpresaion que, si la technique pure des produidme 
trouve dissimuI4e ou aâdoucien, la mise en avant de Ia csmpsante kechnique de Beaeuvre 

#art ne modi"E eancuwemenl IYad6e que I%n se fait de Hkrt, %e theme de Iooeeuvre deart 
l'emportant LOU~OUTS. M$me da88 Bse;?nn~nee eitiie plus haut, La Jeune fiHe an turban reste 

avant touk un ravissant visage de kmme p i n t  par un peintre cel&bre et non pas un 
produit fabrique avec des p iments  sur UBB support de $aile qui a subi un prwessus de 
d&@adati~n ma&ériei!e entrainant des craquelures de la couche picturale. Pour L@sou&e 
oeuvre d%r& a6f6aenlielle atilisee dans Ja publielG, la compsaaate seh6makique, mgme si  
Inon y hi& appel express@ment, nhrrive pas B en supplanter Ikspc t  thdmatique. 

3, «Comme a~8fefois~~ 
Un proc4d8 bien connu de la publicite est la promotion $"un prdu9L pas I5ima-e 

d'un personnage c41BpPr~ : BkêtrHee X vante les qualigs du maquillage Y, et  le footballeur 
A vous parle de la saveur de Ha boisson B. Le fait que Ee personnage e61Btbse emploie ce 

produit sugg8-e au  cebwssammateur que Bkulilistiaam du maqaaii%%t.age PI, puisque Ikctrice X 
Ihtilise, peut faire aequerir un teint aussi admirable que le sien. Les oeuvres dkrL 
jouissent d'une aoBBCbrlt6 comparable B celle des vedettes ; le m6caaaisme dbune e s ~ c e  de 
transkrt  de caractéristiques de la vedette au prdui t  me semble exacbment Ils m6me. 

C'es$ bien SGF, dgajSord, 18 cas des oeuvres d"t~r& qui représentent des personnages 
c&lèbres, par exemple Diderot pour la CrBdit Lyonnais ou Goethe p u r  Ibau mire6rale 



Pachingen ; leur etdmsroignage~ en t v e u r  dkn  certain produit ne diiEF2re ew rien de cs%ui 

dbu personnage actuel -, cela reste $oujours un portrait, 2 cette diITgBrence que la? ~ r t r a i t  
publacikaire $%ne vedette est infiniment p'ius cher que la reproduction dkne oeuvre @art 
(pl.llV, "it V, 31. 

Mais ckst surtout une sorte de prestige que LransQrent les oeuvres au produit, 
donc en apparence aussi B son acquéreur r «LwaarL comme symbole de 16% position sociale : 
mis au centre de IYimagei dd&simé souvent & lkaie de gaiindo cadres don.6~ comme abjet de 
valeur particuliere, !'oeuvre renvoie B la psitioun blibire du produit pr~&~goniste mis en 
scs@B?ne ; elle garantit aine conscience de lai tradition, de la connaissance, de %a rJehessa 
matbrielle e t  spirituelle ... *a. Lkacheteur du produit en question acquerrait non seulement 
le produit, mais aussi le prestige des oeuvres qui sont repr6sentEes sur Iknnonce. 

Une autre facette de la raison de Ia citation peut consister dans Ikssai de donner au 
produit un passe ou de IYnscrire dans une tradition. Lbeuvre dkr t  incarne ce pasad 

recherche et  y assimile le prdui t .  Celui-ci peut d6jA avoir une tradition, lkesuvre d'art Ba 
co&rmerait a3a ce moment-la, comme dans lknnonee p u r  %a maison de tabac BAT (pl. V, 
2%. I,e dàwrhdit dans bquel est tombB le tabac est combattu avec des sautoprtraits de 
p in t res  pour appuyer sur la Bonme tradition et  appr6ciation de ce bien de consom- 
mation. 

Mais le produit, et, ckst le cas gén&raiement, peut 4t-e racent et VOU$ SB doter d'une 
ancienneté socla8ement plus apprB~B6e. Ceci me semble le cas dhne annonce p u a .  éello 
srnié$$: de construction qui essaie, en figurant les pyramides, de sYins6rer dans une Ionme 
tradition de eonetruaition solide. Un des exemples les plus Avidents est Ibnnonce pour 
"Chambourcy : le yaourt «La laiti6-e. s% chsisi une seproduetion du c6l&bro tableau 

homonyme de Vermeer et prend pour titre *Comme autrefois*. 

4, e,,. votre pi&ce pr&f&rbe,.,» 
Au quatrième pian de rationalit6, celui du dbsia et, de ia norme, la citation d'une 

oeuvre dbr t  peut Btre un stratagème i cbst le cas des ima-s de nus. L'attrait $un corps 
nu dans notre socâétb est un fait incontestable, et de nombreux magasins et  magazines 

entre autres jouent de lui. II n'es$ alors nul%emen& 6bnnant que %a pubIicik6, qui essaie 
par ses illustrations de créer une attirance visuelle pour Snt4resser %e consommateur; 

chercher B proEter du wuvoir que semble exercer la vue dbu ccesps wu. Mais ceci nuest 
pas tolbré dans la publieitb grand public (même si, depuis tr6s peu de temps, on voit des 
publicitbs qui transgressent cet interdit), du moins sous la forme #une photo dkn corps 
humain nu de face. Faute alors de puvoi t  montrer une phob dkun «vrais nu, ora peut la 
remplacer par la photo licite dhun nu  artistique* : la notion dkr t  skrL8caale ici cornnie 
«bkan& au-dessus de tout 80Up<1Onr.  

Cependant, on ne peut pas prendre nymprte quelle oeuvre d'art : le schBme do 
B5rmage que Ibn d6sBre représenter (tableau ou sculpture) doit mettre un écart tel entre 

son r6fhrent humain et $"mage qubune phots de celle-ei ne laisse aucun douh sur Ibri@ne 



CBTATBQN DES OEUVRES DXRT DANS LA P U B L ~ C Z T ~  53 

fabriqnde de Ibeuvre. I,a Lechnique imasagi&re iailerpsBe gui conteste le référent hun~aain 

doit rester visible. II seraie par ewet;np%e impsskble &utiliser des phobs des sculptures de 
nus comme les a eré6es John de Andrea. $es bg~uIptures en plyester eL fibre dc verre 

p i n t s  sont des nus .grandeur nature et réels jusquku *nies el  aux  p r e s  ... QJgshn de 
Andrea) renonce à tasute sty,grlisaêke>n des prsposrtions e t  de Iknaitomie.,. Jamais des 
sculptures de nus ne furent denudées aussi Bmpitogablewenk Jusque dans les parties les 
plus intimes ... damais des corps ne furen& aussi easclgasivéoment eux-mgmes . . . ~ 9 .  En photo, 

ces sênlpLures wnQ absolument indiscernables de vaaiai corps. Pour puvo imont re r  une 
image de nu en publicit8, il faut alors une non-cohneidence schBmatPqus su@sammeni 

é m p r h n b  entre Iyimage e& son rdfkreni. 
Parmi les quelque cent gublicitBs que jkai prises en eompke, on trouve une quantiG 

&tonnante de nus si %'on regarde de plus pr&s ÿ%nsiske sur le .de plas pr&smg Car $1 se fait. 

normalement taut de suite le d4cEic recherche dans nos $&tes : une reprBsentatikan de nu 
n'est pas seanda1euse d8s qu5l sk@t $hune oeuvre deart). Assez &videam& me semble une 
utilisation par des annonces p u r  des pmduits concernant directement Ia sexualité, 
comme Puamin (pB.V, 18. Ge prdui t ,  qui propse une s~lut ig~n & 16impuissance masculine, 
suggère les suceés sscaasrapt6s avec une image du David de Michel-AngeB le Davld &&nt 
%"mage même de I%homme en pleine pssessiipn de ses cagaacit6s physiques. 11 n'y a aucune 
coE^k$usion pssible avec un rAfbrenL oaeel, ne serait-ce que parce que Io titre et  Ikartisk de 

Iboeuvre sont imprimés au bas de Pa reproduction. 
Mais une quantite dbautres aanomee qui, apparemment, neont rien 8% voir avec %a 

sex~aIit6~ profitent de 1'échap"tk~im du nu aalr&istPq~e en jouant, d%ne manigre tr&s 
subtile 8vec 123 wudit8 : eQue diriez-vous si justement les plus belles parties manquaient gsi 

votre piéee pr6fgr6e ?D demande une annonce p u r  les esssetk8 Maxell qui repr4sente la 
Naisseance de Venus de Bottice8ii en puzzle. C'est seulement au second coup dbeil que 190u 

s k ~ r g o i t  que les parties manquant au puzzle se situent, comme par hasard, aux endrciBi&s 
as$rat6@ques~ du corps f6mlininl: les seins et  le sexe. 

V, LA T R A N S M ~ S ~ ~ B I L I T &  

1B"existence de plusieurs campaimes publicihires en France et en A%%eagea@e dont 

les annonces sont, quasiment identiques p s e  Ia question de le transmissibilil& des 
dPab"dk-enbs oeuvres d'art dans le cadre publieikaire. 

En principe, ce son& ilas oeuvres QrBs connues qui sont utilis&es dans un pays coeaeilo 
dans !"autre, quYi s'agisse de 1%~ $oconde, de Eâ Venus de Milo, du Peaaseur de Rodin, Qso Ba 

Naissance de Vénus de BotticelSi, des pyramides ou du ParthénciBn ; ni 1%ga ni la 
provenance de Ikeuvre ne jouent un role. 

Ce qui nkst pas transmiçsibie semble puvo i r  se ranger dans plusieurs cases, qui 
correspondent En trois des quatre pRans de rakionalit6. Une seule case reste vide, ee%le du 
second plan : sane oeuvre d'art neest jamais fiîefus6e. B cause de sa technicité. 



I, Lbosariwe dkast «national» 
NOUS 8YOnS ~0ns ta t6  plus haut que la publicitb se eer$ volonlier8 de 

personnages cél&bres pour promouvoir ses produits. Or, ce son$ gbe6ralement des 

personnages connus et c&llèbres notamment dans 1e pay9; wur lequel la publlcit4 a &tg 
congue. Et je pense que, b u t  comme il y a des personnes qui - publicikirement parlant - 
ne *marchent, que dans un seul pays, iII y se a u ~ s i  des oeuvres dPark dont l%utih%sation 

publicitaire peut devenir ineficace si Il@on change de pays. 
Ceci est le cas bien aQr des portraits, qui tiennent aiau des personnages sen chais el  

adsip. La pubBici&C allemande pour %a maison de tabac BAT (pH.V, 2) montre des 
autoportraits des piajtres : Ernst Ludwig Kirchner, Max Becméann, Otto Dix, Max 
Libermann, etc. Ce sont des peintres allemands tr85 connus et âppr4ciés du grand public ; 
en outre, leurs portraits sant tous de style pJos ou moins expnessionnis$e., ce qui -oute au 
caractére p8utBt national de cette publicit640. La meme eexcIusivit& allemande me 
semble valable dans 1e cas de la publiclt6 paur l'eau minesale Pac"wirpagew (pl.V, 3) avec 
une efigie de Goethe, ce portrait ex6cut8 par Stieler puvan t  passer p a r  LE portrait de 

Goethe &QU$ courtBi. Ean France, un exemple d'utillssation #une oeuvre #art B earaetkre 
plutyât national es% Ihficrhe représenhnt Diderot 6pI.IV, l )li-". Z'6eeivain et encyelo&dls;te 

est aussi intimement 1% au peuple ek A la culkre frangais que Goethe h I"a%leleàagne- 
La hnctlon dkeuvre d'art des tableaux cit6s ici skfface devant la fonction d~ 

p r t r a i t  : IYmportant nkest pas dans %a valeur artistique, mais avant b u t  dans %a valeur 
sociale ; seul important est le n6fbrent de %'oeuvre en tank que wrsonese, darss le sens 
qenkattribue la th6orie de la mddiatissn & ce terme. 

% Image et langage 
La deuxième %case* intéresse le Bien grammaaitique entre %%oeuvre eL le texte 

publicitaire : nous avions WU que certaines oeuvres sont utilisées en raison des jeux de 
mots auxquels elies peuvent gr&ler. Ce sont eux maincenapst qiai empêchent une 

transmission daris un autre pays. Ce n'est pas alors Ekseuvre en elle-m6me mais la 
mani$-e dont 8kandaesnee en parle : texte et Srnage ensemble seraient incsmpr6hensib%eo en 
dehors de &a Banme dans laquelle Ikannonce a. Bté conçue. 

Un des exemples les plus patents est l'annonce pour Darty avec %a V&nus de Miio : 
le slogan S... les bras mken tombent !le est un galàicismel3. L'expression 6qaPvanlente en 
allemand serait approxima&ivemeaa$ sjkn saute de mon costasdo ou cela nie kit basculer 

du t a b ~ u r e t ~ b  ; I B  esk bien Bvidenk qubuape lel%e publicit6 sea%~iL impbsible. 
Un autre type d5ncomptiitibilité tient dans la fason particuliére dont 150euvre est, 

montrée I en 1985, na SEITA b i t  la phablilêBt& de sa nouvelle marque de cigarettes blondes 

(les Gauloises Blondes) avec I5image de deux pyramides renvcrraakes : ~Curr îmunt  

insens&*. Cette image très forte traduit %"exceptionnelle, voire IYlncroyab8~ nsuvoaut6 . 
désormais, le nom de ~Gaenloiws* nket plus r6seavQ au seul tabac brun, dont il é&aSL 

devenu presque synonyme. En France, IYmage insolite est parfaitement justifiée tandis 
quken PBjBemagne, elle serait incon~pr&hensib%e. Quoique Ibn puisse acheter depuis 
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Isn@empe les Gauloises e8assiques en Aljemagne, et meme si &out fumeur allemand 

associe les Cauholseo au tabac brun, cette marque de cigarettes est une parmi Lanl 
#autres et nsas pas I5nstiku&ksn nationale qublle est, p u r  ainsi dire, en France. La 
premL6re publicid& en Allewaagqale pour lancer &es GauIaises blondes ne pouvsit donc 
repteardre %a m&me image insolite, mais elle montrait une femme et un homme aux 

C ~ B V B U X  ch&tains &Be .type laLin*$ d o ~ 8 .  le regard sensuel quYiBs 6changeaEent 
corres-~ndait parfa"s#aeement &4 ce que les Allemands associent au savoir-vivre et B la 
mentalite française. 

3. La q$.uesGon de la biens&-a~ce 
Noua avons VU que certaines oeuvres d'art son& employ6es parce quk!les 

rspr4senêent des nus. La audit4 Btant tr&s appr4cike p u r  attirer %ba&tention mab Iss 
photos de nu à n t h ~ a l  n%6$nnt pas admises dans 1" publicit6, les neas earklstiqnes~. 

constituent une parfaite échappabire: B cette prohibition. Mais ici, il s % ~ &  pHuê6t du 
contexte publicitaire dans lequel certaines oeuvres sont citees. 

Regardons encore une .fais !'"aazeasnee a5lexnande proposan& un remede contre 
%Y~-nrpuissanee de B%hamme : celle pour Puamin (pl.V, 1) es& illustrêe par IYmage du David 
de Mkhel-Ange. Les annonces pousua de tels prdiaits ne son& absolumenâ pas inhabituelles 
en Allemagne. Des exemples pour des produits &quivalents se Lrtauvenat dans de 

nombreux magazines : ainsi Ikannsnce pour Puamin existe m&me dans deux versions, et 
elle est publiés dans Der Spiegel, un des magazines ~ i i t i q u e s  les plus a-nommBs el 
sbrkeux du pays. En outre, Ibnnonce, secupant une page enti&re, ne agi cache nullement 
parmi les petites annonces. Dans les magazines français, je n@ai pas trsuv6 wsar ces 
produits des pu$lie%%s dcgazt Ibxistence avouerait le besoin #une eaide & la virilitA*. 
Jkaurais tendance B attribuer ce silence publicitaire non pas & %5nexis&ence de tels 

probIBmes en Psance mais ploa@L B une mrte de réserve ou de pudeur de 16a par& de la 
rnenhlike franqaise pour parler de ees questions en public. 

En revanche, une publiekt6 airnpossible~ dans un magazine serieux en AElemaps 
serait la pubIicit6 pour Ie ~PestEvaB de ~%$,aca$isrneB Bprue par exemple dagxs &riai Match 
du 2 mars 1984, p.118) : elle repr6sente une Joconde: aux joues rouges* maisp VU son 
cél&bre sourire, rouges plut6t de pHaisir que de pudeur ou de konb. Le sentiment de la 
ma1s6ance en  Allemagne se rappr te  pBuhBt B ce& îiratisme trap 6vident : B%ragtisme y est 
encore trop 1% î l%dée du sex-shop, d5magea osées, voire de pea-nopaphae. Lksswiatiain 

de la Joconde & I%rotisme aRron&erai$ profeandbmenl la sensibilitb allemanda et, cette 
pa~blieit6 seraiQjug84t de $s&s mauvais go0t. 

Mais je ne wkaven$urerar;i pas plus loin dans ces sp6culadBons qui reposent 
uniquement sur mes observations et des enquêtes ; il m8imprtait seulement do constabr 
que, prerni&remea&, la publicite w u t  r6veler Ha $"&*6wence du senéiment de la bienséance 
entre Ess Français et les Allemands, ce à quoi on psevkàit skttelnadre ; et, deagxièmerweast, 
que m&we Pbu$iIisation des oeuvres dbrt  ne peut pas pallier ces diflbrences, et quku 
contraire elles semblenê pBu&Bt approfondir le d$saccord. 
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VI. LES ~<P~EUBOPP-OEUVREB D'ART 

1. LYdga60n tbémaGque ou les 9;fmuilaGow 

Lorsque le sî-feren$ ciéQ est un tableau ou une s$atae8 il est lui-m&me une image, II 
existe alors la possibilith que le r4f6repat prenne %%utre aspect do Pa dactique, qu'il se 

fas~e drameid. Jk"Brouv4 une é t~nnante  quantite de publiciâ-s sù l e  séfkrent-ilnage est 
remplacé pas un humain qui en imite lie cowfi~ration. 

Cette dramatisatisn dkue oeuvre duarts OU leYmlk.~&ion éh8matique que je vais 
appeler .simulation*, dkpeaad de triais t e t su r s  : 
a) Le rBf4rent doit être exêlusivement humain. dil me semble que, p u r  une simu8ation 
d'une seuvre dhrt, le r%fbrent ne p u $ 8 & r e  un animal : le bat du jeu de la simulation 
parait btre -a reconnaissance du r$fhr@nt (qui es% une oeuvre dkrt) sous une autre forme 
qui imite la ceanfieration du rBf4rent (qui est une image), Pas de probl8we quand un 
jeune homme muscl& adopte Ba psitiaan du discobole : on reconnaât ce quyal simule. Or, le 
drame est nécessairemen$ eompooe d"B$res vivants. Puisque Fes animans9 Be sont dàussi, 

qu'ils participnt egaleenent de temps en temps au drame (ppda&;vi$$ avec boeuf e t  &nsl et 
quhon peut m&me fehdaâdre de leur canc6deaâdr Sa parsonnela, jkai cru utile de g~5cHser qu'il me 
parait impssible de trouver des oeuvred'art repr$se~~kant des animaux e l  qui soiené 
tellement connus que Ibn puisse remplacer ces animaux Q-oeuvres dkrtl par des vrais et 
que l'on reconnaisse bujours Be référen$-g3eu$rre d'art. %iib Be cél&bre eEapina de Darer : 
mektear un vrai lapin dans la m&me position, prsonne n'aurait Be d4elic : Tiens, cbs t  le 
Lapin de Darer. Tandis que teut 1e mande recoaranaP% le discobole ou le Ddjeuner sua 
I%erbe, 
bl Le ref4rent-image daait Btre kr&s connu ou %e personnage simulanâ, doit pr8senker les 
earactgtres physiques ou laaitilude particeali2re du réf4ren$-irna-aages Comme premier 

exemple, je prendrai la publidlB da Darty (pi,lH, 2) qui repr6eenta la s l t u e  de Civa 
Nakaraja d - Civa Maltre de la Danse) et deux publiciê8s oc le r&f&ren$ edivini~4 hindous 
multibrasm est simule : 
- dans une pu%%Bcitté fiançaise pour %e jean" Du$Ysp une jeune femme prtasnt un jean 
moulant adgdpte Ba pose caracl6rPstique du daeu : r e ~ s a n t  sur la jambe droite* elle I6vs Ba 
jambe gauche en avanl, le genou fldchi ; six bras se rdpandent autour dWle ; 

- la publieit4 ailemande p u r  le sofiware Sympdsony de b t u s  nouas présente Bgalaiment 

une jeune femme dunt le corps est uimifomiaB el rendu plus semblable B une statue par un 
Justaucorps qui  Ia couvre du COU jusqu'a~x chevilles. Elle aussi prend I%at&ituda de la 
jambe ievCe et néchie ; dans Ies mains de ses six bras etle tient des disquettes 
dbddinaéeur. 

Toms truqaaags et modificalions laiss6s P part, on reconnait inconkesLabSemes-sl le 

réfQreaat adBvinit6 hindoue*. Peu i m p r t e  que IYconogagahie hindoue ne alonnaissa: pas des 
représentations de cette danse de Civa avec six bras au lieu de quaire, ni qu%aucune autre 
divini"t que le dieu maacaailiw Civa ne soit montrCe IQexécutan&~~ : avec un rbf6rent qui 

provient dknæ civilisation naal connue par le grand publia: ecaropBen, seul compte ici que 
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% n 
1 on reconnaisse que ackest indien* ; les dbiails imprtenk peu, %a reconnaissance se fait 

dans iiotre cas par b eonsltation %pius de deux bras et en train de danserm. 
Les choses se passent dshremment w u r  la simulation de r6f4renk plus familiers. 

Le dlscohle de Myron est simule sur une &~che r6cente de Ba RATP par un jeune homme 
nu adopdant &a pose de cet& sk tue  céBèbre, mais il tient un ticket de m$t-O au lieu da 
disque. Lktéitude par&Pculi&re du diseohle est trop bien cannue ~ u r  que Ha simulation 
paisse se permettre de la modX~er, sous risque de changer le jeune homme en sggartg 
abanai*, de surcroHt assez indecent. 

Des kbleaux csnnus se pr&tenk aussi B la siwaefation, camme une des innrsmbrables 
reprises du aD4jeuner sur i?%erbe* deEEdouard Manet. Il sb@t dkue pubBEei$& du journali 
anglais S u n h y  Times qui ogre B ses lecteurs une vente promotionnelle de disques de 
TcRaikovsky. Les quatre personnages de as% simulation sont disps6s comme dans le 
tableau au milieu aune  clairiere, seule Iks nature morts du pemmaier plan a 4tB 6changBe 
contre un pammophone avec des disques pour renvoyer au prduH& props6~  Bien qukuiwe 

multiCude de petits dklails %fans les sttitudes des personnaes, dans leur entourage et 

dans la pcrswctf ve diRkrenC de Baoriglnal, Ikesasemble est parfaitement recasnnaiswsi~ble. 
eo% Le dernier impbratif p u r  une simuiation ~Bussie est la phoh-kaphie comma moyen 
imagier, sinon lPeEet de Ieoeuvre deai$ drampaatis4e naaigrait pas lieu. Un dessin d%apï&s un 
kbleau ou une s k t u e  abolirait jus&ement, de par sa tochaicit6, IkfPet avivaat* du 
r&f&rent sur lequel la simulaLion r e p s e  ; un dessin ne p u r r a i t  Jamais &Lre plus qukune 
reprise ou une caricature du séf6rent. 

11 existe alors deux conditions paur une publicite avec une simulation. IBeuneg qui 
est mimdtique : elle doit assurer une imitation PIUS O" moins prwhe du referent [il faut 
en  dout cas que %%on puisse se passer du t i tre de lEoriginaH comme moyen de 
reêon-raissanee th6ma&ique) ; Bketre, qui reEbve du sch8me : Ibu&ilisation du moyen de Ia 
piioobgit;aphie. 

2, W1"~bG&ion sch6maGque au le pasGebe 
A e8t6 des simulations qui imitent le &%ahme &une oeuvre #art, il. y a aussi ce que 

jbppllerai  les apastiches~, qui imitent le sch&me dkne oeuvre &art, gén6ralement le 
style d'un artiste. J e  prendrai comme exemple deux campagnes gaublieltaires du debut 

des années 80 en Allemame : celle pour aTwent* et  celle pour Ie whisky aDimb$e*. 
Twent est une gamme de produits de soins contre !es impureths de la peau juv6nile, 

eL Bes annonces pour ces pr~duals utilisent le style du gand artistes du ~ c s p a r t  Roy 
Lichtenstein. Lichtenstein ~ r b a  dans los annegis 60 ses ferneuses gr~sndus biles avec dos 
mot88 de b8ades dessinées qu'il avandkt d&mesurément. Cet agrandissemen& mot en 

Bvideaace les points de trame de i3lmpressisan des demi-teintes de son rkfbrent de la HI>, 
notamment de 1- carnaLian. La publicité p a s  Twent imite le schhrne des bbleaux de 
Lichtenstein i la &rame gigantesque, Ie dessin sommaire des conbuss des figures et  objets 

et Ha bulle qui sert & ins6rer les én0~1cé.s des persannages reprksentéa CBnonnê&s en rapwrl  
avec le"borstons et pigsts noirs chex Twent). 



La campame p u r  Bimple va un peu plus Eoh. Elle est csmps6e de onze annonces 
dont chacune montre une autre *oeuvre deart* avec son cadre, comme si elle ébait 
prksent6e dans une galerie QU un akeliet. a... A premibre vue, il semble bujours s8a@r de 

travaux dPart%stes qui, dkne part, sont tous Bdenta"8ables par leurs ebles particuliers et  
qui, #autre part, paven t  tous être attribués i la =&ne artistique actueile, Tous ont fait 
de la butei l le  de Dimple leur sujet. de cr6atioa ... ul"8 Mais ceci n'est pas le cas. Ides 
premières annonces le disent clairement r #Un vrai Dimple - adapte B Ba maniera de ... B. 
Les artistes pastich6s sont entre autres Joseph Beuys, Jasper Johns, Aràdy Warhol, 
@hue% Close, Richard Lindner ou David Eloekney. Aucun des artistes n'est dBsign6 par 
son nom i par exemple, la publici&B avec le pastiche de Warhol QQelaae a... & la maniere 
#un americaiaà trBs blond*. 

Les pastiches semblent sch8matiquemeaat (dPapr&s ce que 1%n peut voir ou deviaes, 
car on nokwqoit bien sOr quhne annonce imprimAe) identiques aux travaux oa-i@naux 
den ar t i s tes  ; le s tyle  est  parfaitement bien irnikei: et  les aaatistes* aisement 
reconnaissables. La chose commune toutes les annonces est 4, bouteille de Simple avec 
sa silhouette caract6ristique et  le nom du whisky. 

Ce qui est remarquable p u r  les publieit6s de Twent, de DlmpBe comme pour celle 
d%~arope 1 qui pastichait en 1985 je style de Tom Wesselmann, ckst  que &sus les 
pst iches ont un em~3>délea du pp-ar t  ou dkatres styles h ~ r a t 8 s  apparonties des onnkes 
"/70. J'y vois deux genres de raisons pssibles. 

La première, que le choix a pu se p a t e ~ w  ces sblea parce que ce sont des styles 
ais6ment dmikbles. 11 est techniquement beaucoup plus facile d%mikr le sch&me dhn 
tableau de Roy Lichtenstein ou de David Hockney (ceci dit sans la moindre intention de 
wrtea un jugement nAgat8 sur leurs travaux) que celui de Uonard de Vinci, de Rubens 
ou de Waatkau. 

Lkautre raison est thématique. IAe pop-art qui sert de modble trouve les r6f6rents de 
ses oeuvras parmi Ies objets de la vie quotidienne et  l'imagerie triariaje ; dans de 

nombreux tableaux des artistes pop se trouvent des articles de consommation, des 
voitures, une radio, la bolte de conserve. Or, ce sont exactement les rBf6sents des images 

publicitaires traditionnelles elles-m8mes. 11 est alors tr6s facile de faire des pastiches de 
telles oeuvres d%rt en y nepresentant le prduilt & vendre, celui-ci s% insérant dkue 

maniére quasiment naturelle. Aulant les t3imulations tirent leur se%cc&s du clin dkeil 
humoristique en face de Beurs modeles thkmatiques du asand  art, en en changeant le 
serh&me, autant Iss pastiches prennent le contre-pied en p r o p ~ a a t  au spectateur une 
s o r b  de devinette en utilisant un autre theme. 

B. Le d&velsppemeaib de la pphotoqrrsnpze et du phstamontage 
Dès le XlXe siècle, il y a eu des cihtions dbeuvres dkari dans la publicit6 : on peu$ 

trouver aiors des ap%n~ches figurant un temple g e c  aussi bien que SYlmage d'une danseuse 
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kg~tdeakne B &a manière des reliefs de dea 18e dynastie. Mais ces exewpfes restent des 
excepticpnas parmi la profusion des crBadBons ori@nales ex&cul$es en Iitkographie. Aussi 
ces eihtions avaient-elles un caract4re pluQst maladroit. 

La quasi-absence des citations d'art dans der, publicil4 dealors est compr6kensible : 
p u r  puvoir  faire une image ou unne ~g~piæ duapr&8 une oeuvre $art, il faut Bkvoir vue e t  

Hkvvir i dispositioiab pour Bkre en mesure de la reproduire. Aujourd'hui, eeEa va sans nulle 
da~cuF&B : la librairie ou 4a bibliothéque nous %auraissen$ des livres d'art avec de 
suprbes  reproductions. Au debu& du aibe%e, les seprodoelions des oeuvres d'art se 
faisaient l'aide de pavures ou, plas hrd ,  par des photas en sois et blanc, dont le ~ h 8 m e  
nhêssurait pas to~tjours un mime &r&s satisfaisant. Ceci expliquerait Ea maladresse des 
premières tentatives dkune utilisation publicitaire des oeuvres dkart. 

Cks% le d&veloppement de 18 ph~koga"QPRge en eauleurs qui conditionne de maninre 
dhcisàlve lahistoiee de Ha publSI~it6 et de notre sujet en particulger, Les premiers h d&couvrir 

Is syst8me de la photvmaphiçl en eoaleurs furent les freres Lumiére avec leurs piaques 
autwhromique.; en $904. Leur syastbme fut d6veiopp6 par A&a et  Kodak aprè?a la 
Première Guerre Mondiale, mai8 ~tEa senolbPliêB exkr6memsseezt faible 61e temps 
dkxpsitiean &tait soixante f ~ ê s  plus BBevB que celui dbuns phoh-aphie en noir et blanc) 
et  deautres probl6mes Lechniques em@eh&rent uns dBuszeion g6nkrale et B'exglolitatiasn 
cornmerdale de ia phatogaphioa en eouleurs ... Les conditions p u r  un vrai d&veE.opg-ment 
de 18 photo en couleurs furent seulement rBalis4es dans la deuxihme moita4 des annhes 
38, lorsque suceessivernené les deux pius pandes entrepri~es de photo, Eastman K d a k  
et  Aga,  sortirent beurs naout~elles pellicules multi-couches (Kodachrome et A&coleor- 
Heu) ... Lee ~ l l i c u i e s  COU&~UK"S furent $r&s vite essayBes par la publieiG, une &volution qui 

Fut cependant in&errompue par Ba DeuxiBme Guerre Mondiales". 

AprBs le temps dificile de Ikaprés-guerre, cette évolution ikstrrompue repart et 

provesse eune  mani&-e Btonnante : @%en autre cr iare  ~ u r  1e d&~eikgpp~ment de 1a 
photopaphie en couleurs en Eureaw fut la oituatipen de IYkndustrie ~ly-aphique. Si la 
reproduction par la presse 6 b i t  d&j& imprtaate  p ~ w  la phok en noir et blanc, a1 sSav6aaB& 
qukelEe ]%tait encore davantage pour Hkxxploi&a%tion de la photawaphie en couleurs. Ckst 
que les apandissements Ctaienk loin d%B$re sdfisamment r4oishats B la lumi&rs, tndisà 
que %%i%wpressiehpn deune image en couleurs ne p s a i t  pas de prob88mes ... Les clichaaies ... 
étaient capables ... de reproduire les prises de vue en Q : ~ B % E ~ ~ U F S J U ~ $ B U B  dans $es nuances les 
plus fines ... mas. 

On voit que Is déve&eppemen$ de la phohaaphie en couleurs joue un r6le dbcisif 
dans I%histoire de Is publicitC . c'est Bis: ph~tographie qui permet de créer fadiement et 

rapidement une image ; ckst  la photeh en couleurs s u r & ~ u t  qui rend possible une 
utilisation convaincante dkune oeuvre d'art dans le cadra publicitaire par un rendu 

mimeitiqeae pm-eeque parfait. 
Le perfectionnement des techniques du photomontage permet tous lers Jeux 

schCmatiqueo de I%iaasage pubBicikaire que ~noads avons indiqubs plus hauL (adjonctions, 
d6coupages, etc ) : le photomontage existe depasis le milieu du XIXe sbBdf: ; il s'appliquait 



dkbord aux motifs ss6niques compliqan6s qui, avec le niveau Bchnique de la photo de 

% * 6 ~ u e ,  ne pouvaient pas btre gris tels quels. Dans les annees 1960 et  1978, le 
phobmontage conwaàâ. un nouvel essor : K... par rapport aux m6thodes dkaant la merre, 
il fu t  considérablemen& améllor4. La technique ds la combinaison de d6taiIs 
phokopaphiques fut tellement wrfeetiasnn6e par l3inteavsntion graphique e l  par la 
rebuche que des compsitions uniformes deviennent pssibBes ... Ainsi on rQossissaiL a 
juxtapses des objets et des mdatgs vivants (dans une hom~g4n6i% parhitel @&ce i la 
repr6sentation exacte des structures et des matieree ...*no. CBst cette rbassite bchniqae 
#une csrn~si$ion parfalb de réf4rents tr&s divers, tout en assurant la reconaiaismncg-e 

mimétique de leur ori@ne dX6rente, qui rendait w~s ib les  des publicit6s comme celles d- 
Crédit Lyonnais bpi.IV, 1 B ou de Fachingen (pl. V, 3). 

2. Le support publicitaire <<presse» 

L%volution de la photographie et  de ses techniques fut donc une des condikiogss 
w u r  créer nos publicit&s avec des oeuvres dkrk ; lkutre Béait le ddveloppement des 
annonces, donc Qu s u p p r t  publici%aire dipresse, et de IYmprsssion. Mais 11 esriste @art p u  
dYnformations sus  I%kastoire de la publicité en ce qu i  concerne l%rganisatlon 
pro&ssionwelle de Ba cr6alEon et la technique. 

La similitude technique des amches e t  annonces dkujourd%huP (oflsel ou 
héiiogravure) nkxistait pas pendant les périodes plus reculees i pour un aperçu 
bisbrique a 4  faut 4tablir une nette d86renee entre les &ches, ex6cut6es principalement 

en litheagraphie, e t  les annonces. Ces dernieres, qui nous intbressent ici, furent 
gBnhra9ernent en noir et blanc jusque dans les années 1950, et ii plus forts raison encore 

au debut du siècle 06 BYlllustration apparaissait timidement, s& o6 %beil Btait rml&ir& tout 
a u  glus par une présentation paphique exploibnt les pssibili$Bs de la t y ~ w a p h i e ,  

En 9914, Ernst Bmswald, publicabire allewand c&1&bre, expkique : cles annonceurs 
se servent de Bkrt dans une large mesure depuis ces derniers temps seu8smenl. Dkgabord, 
ce fut la pds ie  qui d b i t  mise au service de la pub19eitb d%npaoncee ... Des annonces 
arlistiquemen.,t illustrées ne sont en usage que depuis peu de temps. En gdpa&sal,.. les 

annonceurs croient ... quTi8 sflxt de commander et de d k ~ s e r  une annonce aapres deun 
bureau dknnoncss, et ils ne sbccupent @ère de la présenlalion de celle-ci. Peu de 

wrssnnes seulement ont compris que Ibn pouvait se servir des artistes pour cela, afin 
d k u p e n t e r  consldérab~ement 1'eficecité des annoncesm2$, Si BBElluslrso$lon ~artâstiqaaew 

telle que Qrowald la conqoik n'a bbaen sQr rien & aieair avec une illuskraticsn par une oeuvre 

dkrt ,  son tbmoignage est pr6cieux tout de même : le suppat publicitaire .presse* y 

apparait peu impr tan l  en ce qui concerne l'illustration. .%a situation est un peu 
meilleure en ce qui concerne Ikmche - i l  est a m i  qu'elle se prete particuli$remeaat bien B 

Ikfirmatlon artistique. Des aGches illus%sées existent depuis le Moyen Age.. . ~ 2 2 .  

Lkccent de la publicité illustrée se trouvait alors touj~urs mis sur IsaEche, p & c e  & 

ses pssibPBités dkune impression en couleurs par la lithographie ; pratique impssiblie 
p u r  les annonces ins6r6es dans la presse dont %e aretard artistique, n%talt pas 
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seulement causé par 1e manque deindér%t de la part des publicitires et annonceurs, mais 

qui Bkit Bgalement dg9, aux restrictions impsées par la technique de la t p g a p h i e ,  
encore incapable dkue i1Iustration autre qukn noir et blanc sans finesse de détails. Mais 

BYmpostanee de 1a presse comme sakpprt publicilaire augmente dbsormais condammen$, 
En 1929, le président du ~eoaaniL6 de 1a propagande* (nous dirons aujourd%hul .publie 
relations*) du Congres Mondial de la Publicité declare avec sa%Bsfac$<%on : W . $ .  n ~ u s  
pusons  nous $&jouir de lia constatation que Isa presse comme instrument publicahire 

gswe eon&iauellemen$ en imprtance dans le mande entier.. .n%Q. 

Ck ddéveHopgement va croître et la presse deviendra un des investissements 
publicibires les plus imwrbnaks. Apr8s les années quasi non pubhieihires qui ont suivi 
Ba Deuwieme Guerre Mondiale, la presse va gamer jusque dans les annges 1970 environ 
344  Be toubs les dépenses publicitaires, es qui earrespnd B prbs de 60% des dhpenses 
publicitaires investies daas les grands mgdiras. Ces pourcentages se sont stabilishs 

depuis. La pubikcit4 extérieure ne fait plius que 18% des d6vnses publicitaires bh les ,  ce 
qui cornispnd h 15% des d&pensea dans les panda wn6dPasal. 

&%norme choix des suppr ts  de pressa disphsnibles p u r  saccueillir des annonces en 
regard du nombre Biêsnité des emplaeemenks p u r  les a ~ c h e s ,  e t  Ba possibilit6 dbue 

impression en couleurs de grAs haute qualit6 dans les magazines me semblent les raisons 
les plus imprtantes p u r  Ba nouvelle r6partitlon des priorites. 

Les csnditions techniques pour notre saet  sont désormais en place : la 
phoh-aphie en couleurs avec Ia pssibiEit4 des trucages, la maitrise des techniques 
d"impression25 et un choix canâsiderable de eiupprts pablicihires. Il reste w4anmeiats une 
condition h remplir r Ee paabiic, les @-sonnes i2 qui vont skdreoser les publicit6s, doit &tre 
sensible & I k t  utiIb6 dans Ies paablici&6s, et non seulement an publie restreint mais ce 
que leon apwlke le .-and public*. 

3, La premo&sn de Bboehame d'art 

#Les mus8es aallernands attirant plus de fans que les shdes de foatball, sans parler 

des th6gtres ou des opgras ... Plus dbune douzaine de nouveaux palais de la eu%turs ont Bt4 
i n a u e r é s  depuis 3980, et un bon nombre est encore attendu jusqu" Ba fin de la 
d@-eeanie ... Lkeknivsement de I k r t  (exige) partout dans le pays des exposi&ioas 

spctaculaises. Les cat81omes sont calcules d"apr&s Heur p i d s  : chaque mus6e veut mn 
expo a% samec&s, même s i  ses propres coE-lecti64ns se couvrent de pussHBre dans les 
réserves ....as. Ces réflexions sont, Je pnse ,  valables en France &galement, oh des queues 
de centaines de metres de long se forment devant les entr6es des mandes expsiGons. 

II semble y avoir alors de plus en p l u d e  ~ r s o n n e s  & visiter musees et expsitions. 
Il y a toujours plus de personnes gui s%int&ressent à I'arrt. Les eompagnans in4vitablss 

dbune expositi~n sont les a r ~ c h e s  qui I'annoneewl parbut daes la ville mais aussi le 
catalogue r a p ~ r t B  & Pa maison. La! paohsiksn des srapsitions et des mushes, Ba diEusion 

imposta~te des catg%%aapes27 et surbut  les amches a u p e n t e n t  co-nsidérablemesat la 
connaissance ariis$éque du seand public. Noéamn~esat ces desnibres contribuent B la 



vulgarisaGoa de Bkrt, car, sYil faut se d6placer pour aller au  mus6e, on ne peut bchappr B 
$=the @expsi%ioan qui reproduit ggeaiéralement soit un déhil, soit la $oblat& #une ou 
de plusieurs seuvres présentees aii 1Bx~sit ion.  Lbmnipr4eence des a ~ c h e s  dans la ville, 

visibles pour tout le monde, permet une diffusion d%euvaes d'art jamais atteinte 
auparavant. 

Or, la paBalicit6 est connus p u r  er6cup$rsr;8 b u t  ce qui es% sàuseegtible duattirer 
Ikttention, de la eiktlon dkn  philosophe en passant par les proverhs et les Iwukione 
jusqukux slogans de mai 68 (.&us les paves la plage* p u r  le restaurant Hipp-Citrogn 
de Ba chaine Hippoptaamus). 11 semble alors tout & fait pssible, voire presque in&vitable, 
que la pubBicitB non seulement suive %a tendance 6 Ikrt, comme sous venons de vair, 
mais qukelle rkagisse directement Bi cette Belosion dhne nouvelle connaissance visuelle 

g4nBrale p u r  les &ches d%axpsikions i en 61985, h maison de tissus Bouchara sort deux 
pandes  &ches avec la reproduction de deux hbleaux de Bonnard et  de Renoir (pl. IV, 
2). Le slogan *toile de mdtre  B la maniere de Boncharam n5mpose nullement une 
utilisation de hbleaux dhn  artiste particulier, mais oie choix de ces deux peintres ne me 
semble pas fortuit ; peu avant cekte campawe publicihise, des r6trospekives ont Bt6 
consacrées 3 Renoir comme B Bonnard : bs &ches de "ouchara on& PU cornph" s u  an 
effet de souvmir par r a p p r t  aux &ches distrlbu6es wndant les exwsitions. 

CONCLUSION 

J e  crois que Ibn pur ra i t  r6sumer de Ba mani$re suivan& I%volution de Ba cih&ion 
des oeuvres deart dans la publicité. 

$ehBmakiquemerit, ITamsage publicihire hnd vers une imitation mimetique du 
rBf6rent la plus parfaite pssible. A pareou"r des revues des annees 1960 jrasqu%u% 

annees 1980, le paogrè?s technique de %a photapaphie et de I5mpressiow apparait &r&s 
nettement. GsLe Ba technique, et uniquement @&ce B elle, les oeuvres dkr t  ont pu 6tre 
aatilisées dkne wranikre emeaee et convaincante, Une nouvelle technique imaglhre, 
Bi%oBograpRie, pourrait permettre encore dkaaiitres exploits. Cette technique 

photographique par laser, q u i  reuss i l  a3 créer lYll'8usio-n parfai te dhun .%abje$ 
tridimensionna dans Isespace, vient juste de faire son entrée dans Ie domaine de la 
pulPlicit4, et  son exploitation commersriale fuamture permettra encore bien d k a t r e s  
pssibllit6s dkne citation dkeuvres d'art dans le cadre publieitaire~ 

Th6matiquement, I%vooBution va dans le sens dhne prise en comp&e publicitaire 
d k n  nouveau savoir des consommateurs : de plus en plus de personnes ont acquis des 

connaissances concernant des oeuvres dkast, non seulement de par leur propre intér8t 
mais aussi par la publicité elle-meme ; quYi8 skgisse dknnonces de kourlsme, dbEckses 

daexpsition ou des paiblkités que nous venons d'étudier. Ce nouveau savoir se traduit 
par Igappd;brition des simulations et des pastiches. Uexistence de ces ~ p s e ~ d o s s - ~ e u ~ ~ e s  
dhrt mkw semble lai meilleure preuve, car simulations et pastiches ne sont pas pssibies 
sans une bonne connaissance des réf6renés-mod8les en cause. 
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La fonction de dBuseuï de ~~nna i s sance  de IBS publicitb purrait  faire l'objet &%am@ 
btsade ultérieure, qui essaierait de rhvhler 1Ymprbnce de ce tb  ufonction *diàgo,csgique. 
de la publicith p u r  BYPdee que nous nous faisons de Ikrt. Une blle Beude purrait ne pas 

seulement intkresser S%%aPsbire de Ibasch8ol~ei&e mais aussi la $politique m-smusBc~Hs@quo : ale 
mus8e du futurp est-ce le musOe Zma@naHre de la publicité ?S. 
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LES SANCTUAIRES CATHOLIQUES WYP~THRES 

EN FRANCE AUX XIXe ET XXe SP~CLES 

D~FINI'EPION E'I" CAT$GORISATBION 
I3E8 SANCTUAIRES HIP&WHRES 

1, Teamiaslsgie : naos et tbm&noe, Bglme et sane8oaalre 

La dio&inc&isn usk. falnili8-e aux  helBéaisks du .naos. et  du .~m@n<ss* : Olympie, 

Zeus pssedait un bhtiment fait d'un bi t  et  de quatre murs enburbs do co%on-ees, qui 
contenait sa sbtkae, ocsaivre do li%hidiess : c%hiê son =naos. ou bmpie. Mais, b u t  alentour, 
#autres b&tPekaenLü, teinples ou non, des mae-ments vatg8 OU cowmérngaaraaiLifs, des halatues 

mcupaienk une .portion da terresin* r ê%hit  le qtBm6aaoonl. On en dirait autant de 
Delphes <su de 0é&0s : d'une part, un &empBe b&ti ; de Ikautre, et EYlsscluant, un terrain 

h s & t h r e  (biymologiquement : A ciel suvert), souvent enclos dkun mur dkenceinlrr ou 
ap$~"ibg$le*~ qua l'on nomme aussi ahiéroraa, chst-&-dire sanetuaire. 

En revanche, quand il skagit de Bkspace cultuel catholique, il me semble quson 
pense saartout & la seule egliee, BdP"ae bgti qui est l'équivalent ehrktien du temple 
antique (si exactement qukei8le s%appeEHe encore rEa80$* en grec moderne), ceci prds que 

celui-ci nkst que la maison du dieu, tandis que celle-18 conjoint B%aBsPbt divin et  celui des 
fidales n5unis en assembl&e (en grec : seecEG.siaa, dksù église). Au p i n t  que .sanctuaire* 
reste un mot de sens flottant, d&si@ant tant6t le m&me espace qu"6glise~ dont âli n'est 

alors que le synonyme ; taant6t un espace moindre, I<s parlie la plus saints, c'est-&-dire 1e 
choeur et IkauteB ; tant6t un espace su@sieur, celui qui, consacre au cuate, d6borde 
c e ~ n d a n t  le b&Diment eccH6siafl, comme lorsqàabn parie du sanctuaire de h u r d e s  qui 

cs~nprend bien piius qkie la seule basi'kique. En cette desniére acception, asaapetuaik-e* est 
lbeaact 6quEvalewt du grec a%&méwos~. Or, le cas de Lourdes nkst nullemen& isole : i% 
travers la France, et sans doute ailleurs, existent, grandes oin p&ài&es, des sportions de 
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terrain* i3 usage cultuel qui, dans le ca&holPcisme, s n o p s e n &  aux kglises bdtkea de la 

m&me fa-on exaclement qukn GrBce andenne les t6m6nos aux naosz. il faut bien les 
nommer, puiequ5als existent : comma *saesetuaise~ est de sens si incertain ga5il est en 
somme B ma dispsibioaa, je decide de le r$server aux espaces cultuels de plein air dont je 
vais traiter ici. 

2, La par&-Dieu 
Comme beaucoup de religions, le ~at~ho1icisrne fa i t ,  spatialemegai e& 

temporeljemen&, la part de Dieu en Lui reservant certains endroits et  certains moments ; 

il est ainsi des lieux saints et des jours saints qui, & Lui eeoneacrBsa, se peuvent sans 
~ c h 6  8tre aprofan6~*, c8est-&-dire uti1is6s B autre chose : une &-lise ne saurait servir, 

sinon de salle de concert comme s'en r6pand aujourdehua Iksage, du moins de halle aux 
bestiaux ; e t  jusque dans Bes annees 50 il éhit hors de question de %ravailEer le dimanche, 
au p i w t  qukn campame 1E fallait une autorisation sp&dale, e$ pssclam6e en chaire, de 
198gdinaire p u r  f3ner ou moissonner ce jour-]&. 

Au minimum, Ia part divine comprend le terrain qukon r4serve en chaque 
circonscription chrhtienne p u r  y bhtir 1%giise paroissiale, et une journde de chaque 

semaine, le dimanche : !%@mslogie souligne la solidari% de 1a part spatiale et  da Ba part 
temporelle, car l%église est en certaines langues la #Maison du Sehgneur~, en grec 
akyrisskosg~, Qkoù ~Kirchea eé echurcha, et notre udim.saancHae* ou le gaee moderne 
ekyriakig sonk aussi le *jour du Seipeu~m. Toutehi.;, 4a part-Dieu peut n84tre pas ainsi 

r6duite z i  %a portion conwue, maais s%bbndre au-de%& de la mesure ordinaire. Dans le 
kmps ,  sQajog'oubnk au culte domaB4wical dkaatres f4tee comme Noel, I%ascension, la F6te- 
Dieu, IXssomption ou 1â NatPvHt6 de la Vierge Marie, la Toussaint, etc" Dans Bkspace, il 
est des &glases non pa%rsaissiales comme sont beaucoup de basiliques, par exemple, B Paris, 
celle du %caé-Coeur 6rigBe sur le terribire paroissial de Saint-Jean de Moagtfnartre, 
eglise toute proche ; et  prbciisament ces %eux mints de plein air que jbaB appe8Qs pius haut 
les .sanctuaires* hy@&hres. 

3, Le,"areh601gs@e des sanetu J r e s  hypbthree 
  on dam en taie men& aEaire sociologique dkaprsprlatioaà par 18 personr1e divine de 

pr t ions  de terrnps el dbespaee, Ics jours et  lieux saints, de soi, n0oa& pao forchrne~t qaaclque 
chose A voJr avec Ikcagologie. Le culte: dominical pourrait ne requ6rir aucun %qiiiprnon& 

propre CL$ en partlciilior, les proleslawis ne changeraient p.Ben a% leur Eikurgie s'ila~ se 

rhunissaient au  dhsert pour y chantor des cantiques et ,couter le preehe d k n  pagtour 

w&tu comme B Iar vil%e ; el, de mGme, le sanctuaire pourrait aa%tre qukun tbmbnos, ua 
terrain anon bâti, comme &tait en Grèce ancienne i"abatona, espace litt6ralament 
~iiafoulabls aux pieds. qubn se: @ontenkit dknelore ou de borner. Maisa le fait est que 
jours et  lieux saints son$ le plus souvent technicis6s Ba messe dominicale me& en oeuvre 
un bBtimesnt, des vêtements, divers rhcipients, un livre, etc. ; I%glise est conslruiie et 
équlpee de louL un mobilier el  les sanctuaires eux-mêmes, dans le cantholiciamc, ne 
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restent Jamais en Faétat d k n  terrain naturel. C%s% pourquoi ils sont du ressort 40 
lkrcb6ollo@eJ. 

Mais, traitant. nawea-e des gario~it&s de lbrchBa81ogie moderne et particuli&mmenL 
de celle du cathoBicHsme, jki d@& explique ici que bu$ ce qui es& archéo8ogiksable en 
thBorie ne mérite pourkant pas t;giujours deG8&re en pratique arch&ofio@s&4. 11 est donc 

indispnsable dkmminer quelles b n n e s  raisons existent, dans le cadre plus vas& de 
IqarehQeslo@e dan catholicisme fraagaie récent, d'entreprendre ou de promouvoir cette 

inveseigalion des sanctuaires hm&$hres doné mes articles sur Ponkkp&$eau, puis sur les 
pot tes  de Lourdes ont dejh, dans RAMAGE, ouvert la voies. Celles que jkppeqok s ~ n t  de 

deux ordres. 

La principale, dkrdre hishriqaae, est Ba floraison de ces t_sanc%uaires dans %a France 
des XIXe et XXe siBeles. Il  y a natureltement Iss p a d s ,  capnasus de dout le monde, voire 
da monde entier : Lourdes, lis Salette, Ars, Pontmain ... Mais, bien davantage, tous %es 

p t i t a ,  de asotoridt6 é$roi&emeat ioeaHe, qui pars6ment les campagnes frangaises : j'ai cit4, 
B prows du Calvaire de Pankhabau, plusieurs chemins de craaix de plein air appartenant 

& des r4gon.s diverses, mais la liste nkew est 6vBdemment pas elose ; les grotbs de Lourdes 
wnt, strie&o sensu, innombrables ; je vais avoir & 6 v ~ u e s  plus bas Ikssaimage de La 

Salette et divers ûardins de d8vationn ; e t  Seon verra dans Euarticle suivant tous Bee 
mnctuaires de plein air qu'A* PdEiet a sa  d6couvrk" kr8vers Ie Bourhnnais.Or, sans en 

&$re Bsexclusivi&8 - exen~plaiaemen&, le Calvaire de Pontchhteau remonte a%.@ P. ds 
Montfort, B 180csr&e du XVIIHHe siéeje -, ce genre de iieu de culte est un &rai& doniinan$ du 
catholicisme des XlXe et XXe sigeles p ekst  du moiras la date de b u s  ceux que je conneais : 
si jki raison, dans 19arch6010gie du caLho8icisme français ~Beent, de vauloir prlvilegler ce 

qui en est spkcifiquar, PZ es& 8th- que les sanetuaires hMtRres doivenl compbr parmi les 
prioriths. 

Une seconde raison est dkrdae ané&hodolo@qase : Ban a naguhrs souQEgn& aici avec 

beaucoup de force C O ~ ~ ~ B F B  il est i m p a k n t  de ne pas laisser Ikrcb608ogie moderne 
cmupir dans te goat des seules series oi3 risquent de IYnduire les us de sa vsbsino, 
1"istoire de IharkG. Or, comme je 19aavais dkgontade indBqa6 aii propos du Calvaire de 
Pesntchîteau, les sanetuaip.es hyp&thres sont une excellente occasion de pratiquer 
Ikrch6olsgie des es%semblesTe 11 est juste d'ajouter que Be conseil vaut aussi pour 
Bkaach601ogie classique, trop enclins B se l m i b r  aux seuls ensembles s&ratigsaphiques. 

Par exemple, iI serait temps #étudier le sanduaire de DBBos auhremenk quken pihes 
déta~h6cs - le I,&&s~on aprko les temples d%~gllg~n, IB%%r%mision ~11pnes le Iléboea, ek.  - sans 
jamais considérer dbcamsemble la machine queelles constituent. Le gain nBat pas de pure 
makethode, ee S B I E " " ~ ~  8 8 S 8 Z  ~ 8 h  : 8%$ BV~nsenkabl$ 8'in~C"k$ f ~ b ~ & m ~ n % $  ~ B ~ I P B  

Lbspacee, il dessine u n s  ~ h p g r - p h i e  sacrbe~ qui me semble un peu n6g8ig6gal wukdtre 

parce que, surbut  avide de datation, ihrch6sllo&e se soueBe de ~ @ w ~ u p ~ t E o n  du temps "lus 

que de Ikspace.Or, dans un sanctuaire antique comme celui de De>los où il a foelBu caser 
des dizaines de $ivinit6s, Be pro$l&ms se p s e  1%vwidenco de Bu répartition spaL%~ai~ de 
leurs sanctuaires 9.4, j%i cru moi-mbme puvoi r  en deceler cerhiiis priiiicipse ; et 11 en va 
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de meme de la campag-ee de la Grece matderne apeB s%pavillen& des dizaines de ehaplaes 
( B  Mykonos, on avance le chzfre de trois een& soixante-cinq p u r  une Ile de quelque trois 
mille habitanls). Mais if para2% asseaS oubli4 en France OB, de b i t ,  Ikspace cultuel skst 
ordinairement restreint peu B peu il un point unique, 1"glise paroissiale : dans un 
d6panteman% comme Ba Mayenne, par exemple, sn a assez reeemment cess6 de frbquonter 

les chtspl%es de campape,  trop Ii$es & des croyances et praGques qua "nd81e8 et  cierge 
suaccordent aujourd'ht~i & rgeter (il faut voir & Vaiges %e dhlabrement acllael de Ira 
ckaaplk de stThuïiBse9, encore en scsvice dans les annees 194Q3 !). 

@a! son$. les sanctuaires hy@thres qui, j e  croie, ogrent le cas le plus int6ressanl de 

t a p g a p h i e  sacrhe catholique. Mais, dans la pratique, Iknch&ols@e en est dmcile, pasun 
des raisons que jeai d6j& indiquees en d'autres oceasionslo r on ne murait viser i% Iga 

syaatheso ni avancer des conclusions acceptables sans lkeigui de ces nombreuses e t  
s4nleuses monographies pr6alables ddant Boràrch6olo~e cla~sique, entra: autresp es$> apn.&s 

deux siecles dkxistence, aujsur$%ui dotée.. Orp les sanctuaires hypB$hreo, horinis 
quelques-uns de grande notarikt6 esmme I d ~ u r d e s  ou Ars, sont aussi nombrousa 

$~lu~oBBbeicurs : aurais-je visit6 celui de Cknaumussay sans le conseai de Laurent Bullàaut, ou 
celui de St-@!$ment de I%&nlEier sans Antoine Pailklst ? Mais j e  prs is te  ik croire qukun 

échantillonnage, m&me a8Ba$oire, sYB ne wamet pas ae"&$-blir une distribution spatiale s u  
tempre11e, s&~t du moins & esquisser Pane cat&gdarisation%l, et cues",donc sti celle-ci que je  

me limiterai ici. 

4, Catbgorisa~on des sanetuhes Bypbthree 
Si, par dbfinitissn, taas les sm&luaires hyp&thres on% en commun dei$tre de plein air, 

ils nken sont pas anoins d'une pande  diversité: qubon observa p u r  le moins BUX deux plans 
de Ikrgologic et  de Ibaxiologie. 

A. Bioersilé des e~nf igura$low~ 

Tou% sanctuaire es% un habitat, eh cken est mkme uns des formes les plus pures ; si 
par ce terme, en @Re&, on dhsipe  comme noua Be logement da la prsonne en regard du 

*@te. oh loge ]le sdjella, le sanctuaire, en tant qu'il est Is logement des Ed&Bes qui s'y 

assembienl, conjoint, certes, @Le et habitat ; mais, en tan% qubn y loge aussi Dieu qui y 

est prsonnel%ement, mais non physiquement prBsent, il offre Ha particularit6 de n%tre 
qukn hahi&&, exactement comme le c&ngalapRe%s , ee qui explique que e s a n c t u a i r ~ ~  
puisse skeiaaployes hors de tout contexte religieux Qpar exemple esanctaaire patrloliquc~), 

de la m6me t ç o n  que ~cu;Ple~,  entendu comme Ia fr6quentatioga de la personne en 
Bkbsence du s~getJ4.  

Tout, en étant 1'0qanisatPon sha&i818e du lieu saine, ckst donc quand m&me aii p h  

sociologique que le sanctuaire trouve sa d6BnitBow et, d8s lors, on ne doit pas attendre 
quYia pr6sente une grands homoghn&ité ergologiqiae. De fait, nos sanctuaires hypékhreg 
sont configurativemen$ divers : 



- HÈs sont ds6kendue variable : ic sanctuaire de Lourdes couvre des kaeckres, mais on 

ne saurait exclure les $Gerges co%~ssales Eso16e~ comme celle de Monbn (Puy-de-DdmeB 
seule sur sa cslliaseia, ni m4me les Vierges de moindres dimensians (entre cene exemples 
celle qui se dresse dans son petit enclos entre IEea~die et 8t-GnBaay, Ille-et-Vilaine] ou les 
croix dispersees datas tee campagnes, dont eerhiaaes, 81ev8es BQ souvenir deune mission, 
peuvent n'avoir pas 616 1e lieu d'un culte, mais dont dkautres Bhie-$ but ou &bp de 
prmersr-jions, et en particanlier celles des Bogakisnsig I, 

- les uns son& concen&rés, sans bkre foredmenk enclos, t n d i s  que d%au"kkas gont 
dismrs6s : le sanctuaire de Idourdes et  celui de Ponhhlteau wnt d%un seul tenant, 16 

premier enclos dhue grille et Be second cuver$ ; mais on verra plus Esin que lee Bl4menk 
du sapactaasire deArs se r6partisaacnt il travers la ville proPane ; 

.. il en est de permanente, comga-me ceux dont je 1réalh ici ; mais aussi do provisoires, 
e t  par Id-même plus difficiles & BtudBer%T, carnasrne Bes repouoirs Paf& d%ehafauade 
d4montabHes et  de roses incapables de durer plus que l'espace deus matin, quo 
requ6reient n a ~ 8 s e  les processions de Ba FBb-Dieu, su  celtfes du Voeu de Iéouis XHlI le 16 

ao3t ; 
- 154quipmesat, sur !equeijSaurai B revenir en d6bi1, est Bg&lemei~& des plus divers r 

&dg~%a-es, sktues,  ainages de boutes sortes, plankkions. 

B. Dkoersibk aiesprojels. 
Un autre genre de diversit6 des sanetuairen h@thres, celle-ci ;axEsalo&que, tient &. 

la vari6L6 des projets sous-jacents & leur amhonagement. Exaebment c@mme plu8 haut 
formaient couple église pareissiaBe et  messe dominicale, c'est ici encore a u x  m6ineka 

raisons que rkpsèderat, spatialement, &es sanetuaires et, temwrellemenk, les f6Les. En 
eaet, outre les dimanches ordinaires qui forment la plus wosse part du a~~$r"l$a: krnpral~,  
le calendrier likiar~qae comprend toute une serie de c~mm&moraiwsms qui wnséituent le 
reste du «cycle kemg~asral~ et b u t  le .cycle sanctoral~ : on cdlgbre la m&moPre soit 
d"v6nements bPentec6te, Bonvention de Ha Croix) qui appartiennent wue Ia plupart B la 
vie du Christ (No&", PAques, Awsnsioan, .... ), ou, ai moindre de@%\, B celle de la Vierge 

( N a t i ~ i t 6 ~  Awnonâiation, ... B ; soit de personnages qui sont %es saints. Mais, de surerott, le 
Missel romain prévoit des *messes votivesa qui, au contraire des $&tee pr&&den%es, ne se 
disent pas B des jours aaasniversaires precis mais se célebrent assez librement =en 
B%onanea%r~ du Saial-Eidsprik de la Sainte Vierge, e k .  Pareillement, parmi nos sanetuaires 

h-ethaes, Li ex: est qui ont p u r  raison d"BLse de csmmémaerer un ewénemenk, comme les 
apparitions de la Vierge B IdJsurdes, ou un prsannage, comme s&e Tlrhdse de Ixnfant 

JAsas B Lisieux ; et  dkutres qui ne son& pas plus liés B un endrail particulier que les 
messes votives ne Ee sont B un jour précis et que par sym6trie jk~spelPerai Les asane&udsires 
de dhvotion~. 

Des deux genres de divereiké, ergologique e t  axiologique, que je viens de 
distiaaguer, c'est, le second que je retiens comme principe de division des %netuaires 
hméthres. En effet3 avec ses deux caagsries, le classement axiolag@que e8t simple et il 
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presente encore Hbvvnda- d90Bardilasa9ser la diversite ergols@que, car ee ne sont pas Be8 
m@mes AquipemenLo que sanctuaires de comm4mssaison et sanetuaires de d6voCion 
mettend en oeuvre. 

Les deux claeaes de saaetudres de comm4morJson 
Ida commémoraison est habitaaeile, au moins dans notre civilisation, des agands  

hommes. et  #-andta 6vBnemenlu~, contemprains ou anciens : isveraue Gambeita e l  rue 
du 4 sepkmbre, rues Vereing6torix et dXl6sAa. Le christianisme nUchappe pas B cet 
usage gkwBra1 ; mais en regard de B%his$oire tout court, exclusivement humains e t  
terrestre, iH est une singularik8 de ce qu%n &lar@swnt lkeception du terme, jbpppellerai 
ILhistoire sainte., incluant le divin et le celeste : le personnage hishrique peut n*y 6tre 
pas humain, de m&me que %%v6nement n96tre pas accessible a% Ibeabservatlon de b u t  un 
chacun, ce qu5ellaslre exemplairement la Pentec6te. Se peuvent a$ors aussi bien cdldbrer 
une wrsonne non humaine qukn grand barnme de 1"hLtoire du salut et cksl ainsi qu'une 
6glise s7intitaale aussi bien B L ~ U  Saint-Esprit* (par exemples dans le XIIe arra~ndlesemox~~ 
de Paris) que esaint Philippe. ou *sain&-Françsis~ ; un &vBaemen& analogue B eotox de 

"n"hstoire profane OU on BvBnement mystique, l'invention de la Oka~Bxa$ s u  la mort do st 

François de Sales qui ne son& pas daun autre g~rdne que %sa d6eouveate do 18Amk2rlque ou la 
mort de Louis XVI, mais aussi les apparitiaans du BaerB-Cwur B d e  M a r p e r i k  Marie 
Alacoque ou de la Vierge & Catherine Labour4 qui ne risquent pas d'avoir leurs 
équivalen%s dans une hiedoire purement humaine. 

Mais ces quatre t y p s  théoriquement wsasibies de eomm6moraieon - deux genres de 
personnes et deux genres d%é6~asements, humains et e6lestes - se me semCPd10nt pus  Lou8 
seprésenGe dans nos sanctuaires hyp&$liresa Aançais. Ceux-ci, je craig, no se rappor&ent 

pas au  souvenir de personnes c6lcsles ni dB&v6~ernents humains, mais seuieamlent B celui 
de personnagea humains, m&me si !%hastaire sainte en fait mystiquement les saints du 
ciel, et  de ces 6vénements célestes que son$ les apparitions : dkne part, des sanetuaires de 
eommBmoraisoa8 dkne  existence terrestre comme ceux $Ar%; et de Lisieux ; de Ikau%re, des 
sanctuaires de comm4morals~an d'apparition eB%este comme Ida Salette, I,ourdeo ou 
Pontmain. 

Le moment et Isendroit 
Qukn celebre Ba mémoire d b n  kévénemeuat ou dku individu, se pose aussil61 1s 

probigme du choix du moment et de Ikcrndroit de la comm6moraison. 

Comme le temps s%msule, on est contraint de se contenter deun moment similaire ; 
ekesk, -&ce au rebur ecyellque des mêmes jours dans le calendrier, Iknniversaire : 

anniversaire de B%évnement, comme sont ceux du 14 juillet, du P l  novembre, et but 

pareillement de Pdques ou de Ns&1 (peu i~nwrtant ,  en ce dernies cas, que la dake retenue 
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ne sait -pas celle da: ~s8v6nemeaat rbei, car nous ne r4phterons jamais assez, quoi qu'an dise, 
que fi%istorique n'a pas forc6ment B etre v6ridique) ; ou anniversaire de I%ndividu gui est, 
B Ibokdin&re, celui de sa naissance, comme dans les c6leiara&ions familiales, ou celui de 
-sa déeès, ea~mà~~e il es% de riiglh: dami Be calendriemathoBique pour la raison qukn QhnL 
la mort Lerreskre du sain&, YEgBiae e6l$b-e en r&aH&tB sa naissance au Ciel, 

Tout en répondant aux mBmes raisons que 19: choix du moment, celui de Iee~drai$ 
est encore plus fa";a-B"i* . parce qu'au lieu de coiilcir csmn~e le bmps, ikspace est fixe, ce nkst  

plus ea  %an moment siaaiisire, mais a%aa même endroit que se camns6morent BvhnewenG OU 

prscînnage . ou rnieux qu% Bourdes eél&bres la memoire des apparitions qusy fit 18 
Vierge en 1858 h6sh mieux qu% Iisieux, celle de sainte ThBrBse de 1TEnfand Jeaura qui y 
gagna son Clel ? Ckest méme pr6cBsén8ent cet eraraeinemen?% au lieu de ce qu9lle 

casmm6morent qui distingue !es sanctuaires dits ici de comméinoraisora dkavoa: leur 
seesairneigea (ci-dessous, section Cl et, B pHos farta? raison, dkvec les *sanetunires do 
dévotion*. 

A, LE8 8ANCvFUAIWES DE CBMM@WQRAISON D'UNE EXIBTENCE 
TERRESTRE 

B. Le cas d%rs 
Pour Btudier les deux genres de sanctuaires de commbnémoraisow que jki dHstingu~s, 

P1 m4ai parai8 commode d'examiner chaque fois un cas pr6cis. C%"a@ssant de Ikxistenee 
gerrestre $(un saint, les deux meilleurs exemples, en "pance du moins, me semblent 6t-e 
Lisieux et  Ars  ; comme %1 fallait bien opter, j'ai choisi Arsis. 

Coaufi~ratissernent~ le sanctuaire d%rs (Ain) nbst -ai enclos ni ~ " U W  seul Lonaa'l. %do 
noyau centra8 comprend : 

- la vieille Bglise paroissiale du mint Cu-&, avec San conkssio~rinel, sa aeh&irh., ck., 

mais a1apentBe de la basilique qu'on y a accol6e et qui eebrik la chPeaae ceankenant ses 

restes ; 
- Be presbyt$re, sinon exacbmenk eonserv6 dans I%ai?ebft qu71 6$r%Ht de son kmps, du 

moins remas en U ~ I  &ta& voisin bac6 encare, l%his@"ique peu& se passer dUtre ouLhonlique) g 

- la *Chapelle du Coeurs B$evBe p u r  recevoir le reliquaire eontsnank son coeur ; 
- Ba wti8,e esplanade ail, derrière Ba basilique, a Bt6 r6ceniwent arnbnagbe une 

crmte sout~rraine et oh 9a%8%8ven$ une croix de mission Brig6e par le Cure d % r ~  lui-ara8nie 
en 1847, une statue de Ns&re-Diame dli 14<,saurdiss 61 8763 eti une de Jeanne d%rc. 

A quoi skjoubn% : 

- ala Nord, datant de 1881, la statue de s&e PFhiHomhne wur 1aqueP18 le saint Cur6 
avait une pi%rLlc~~IPBr$: ; 

- au  Sud, le *Monument de la renmatre*, image shtéaaire du premier moment de %a 

vie pastorale de Jean-Marie Vianney B Ars, sa rencontre awee Antoine Givre lors de uora 
arrivke en fevrier 1818 ; 
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- et  bien entendu des hBte1s acêueillank les p&lerins, un abri avec tables et  bancs 

w u r  eaux d'entre eux qui viennent munis de leur repas, des butiques dkbjets pieux qui 
leur propsent des images en b u s  wnms du saint Curb. 

2,126quipement du s m e t u h e  deArs 
Tel @se IWaspec$ qu'au premier abord offie le srnetuaire 9 mais si, rompant 

l'agencement topgraphique, on en catkgorirse les dldmeaats en roison de leur deséinaliori, 

ainsi que je %%ai fait nagudae du Calvaire de Ponchâteauzo, an Hes répartit aioemenl dans 
les deux classes de choses qui, ouvrees ou non, servent éa maintenir la prBssnce de luabsent 
et P conserver sa mémoire : 

1" Ses reliques : sk@ssawt du euré d%rs, lie mot ne surprend pas puisque dans 
Iksage de 19hg9ise, il dhoiee eaurammennt des restes morte18 quaelIe conserve de ses 
saints. Mais, en fait, je le prends ici dans Ikaeceptisn plus étymologique e& moins 
restriêkive de &ou& qui reste* de qnelqo%un en d6pit de son absenare physique. BBs lors, 
s9l est vrai, comme Ikenseèlwe 9. G a ~ e p a i n ,  que, par son double senss le vieux %erme du 
droit romain e~ompos suis, ii la fois ~rnaatre da sois et emaflre de son bien*, d46nit 
exactement la personne, ou, en dkautres termes que, socia%emewt, on nkst que par ce 
qasboaa a (duo& Ba liaison 6tyogmologique qui n'est pas neutre de I%aabit, de l'habitat, de 
l'habitas et de Ikavoir ; d2.d. aussi %a fréquente ~?aosociation de la condamnation & mort et  
de Ba conhataon des biens, Bêquelle es&, p u r  ]%kt s u  le souverain, bien plus qu'une 
occasiihsn perverse de skemàrichir), i1 faut que Bes reliques soient aussi de deux ordres r 

a) de eeiul de 1"tre : ce sont, dans Ibccepi$aoaa 4troit1ament eecléaiastique du mot, &es 
reliques du Curé, choses toutes natureales qui n'an8 partie liée & Ha bchnique que p u r  
autant que Ba conscrvaCion en requierk des reliquaires : Is corps de saint Jean-Marie 
Vianney repse ,  selon Iksage, dans son prtraié en cire et vêtu da ses vêtomoas&o, B 
1'i&g$&rie~r daune chAsse déposee dans la basilique ; mais, en  1986, ann6e da sa 
béa%%cation, comme il est arrive P dkutres que les saints (par exempie, B G;sa~nbetta%,on 

saest %ivrB sur 9fa dépouille du saint Cure B un acte de chirur&e pslhume : son coeur a 6t4 
prélev6 et  placé dans un emboPtemrnt gigogne de reliquaires fabriqtlBs B s e t k  fin : une 
urne, Ba petite eh8sse qui la .-ontien$ et Isr .Chapelle du Coeur* qui abrite %e but ,  En oelgs, 
la technique, carse bis de plus (comme dans le pr t ra i t ,  entre aulres29)# ct~ntribtsa à 

Ectivemewt r8aliser Bes aspirations de Itk peïssnae : par la conservation, la perunnild ; et 
par la duplication rksu!%esinl, du dBpeçage, Ibu$iqui%é ; 

83) de celui de Ikvoir : le saiiçkuaàre d x r s  conserve ausoi ei l  relique ca qu i  
appartenait & saint Jean-Marie Vianney, soit ses biens propres, comme ses livres, sa 
discipline, son miroir e l  même ses sou14ers ; soit ce qu'il possedait de par son minist$re : 
son hglise paroissiale qubn a eonservbe &elle quelle, avec tout le mobilier dont i1 usait, le 
colaiessiosnoal, Ba chaire & precher, la chaire des cat$cRismes, et son gsresbytere. 

2' Les images : sljLal raison de croire que 123 destinmation peut, entre autres, en &$ru 
@évocation c t  de convocations%, c'est sDremenG B celte seconde catégorie quo se doit. 
rattacher le portrait en cire, d6jh 6voquB plus haut, qui, pkac& dans la chîsse et conlenant 



ses restes mortels contribue, avec eux et autant qu'eux, B maintenir Be saint CurB 
visiblement présent B Ars, won plus physis%o@quemesn$ puiwu3El est mort, mais sous cet 
autre mode de matérialiké, fictive23, que la kechnique glace notre portée. Et, peut-$tre 
aussi, aux quatre coins de sa eh&ssep les statues de ses qualres saints pdvarrio e&, & un 
carrefour de la ville, celle de s&e PhiBomrrBne qui, exactement comme les prlrhabts des 
membres défunts se% absents de la familie ou comme &a statu~manie toute csntsmpraine 
des RBgablicains~~, ysute 2.t la prksence du Cure celle, tout aussi fictive, dku ~ B S  siensr, 
non plus quelqukun de sa famille su de sa facbla~n, maisr de .son paradisa, lequel est 
~nystiquement IPexact 6equPvaBent de la sms@i6t& que phénombnologiquement chacun se 
donne. 

A ces images de convocation, put-Btre faut-il encore rattacher Le Monument de la 
Rencontre en b n t  quYE %pérennise Ipinstan% d 6 h r m i ~ a n t  de I%isbire du Cur4 (ena stnicb 
6tymolo@e : le ~ m o m e n k ~ ,  ~masuimentosm~ qui met en branle kaut ce qui suit). Mais les 
s u b e s  Bn~ages son& de simple Avocation, servant Gamme une narration B faire egenssallréo 
ce qui s'est passé, en particulier les vPkaux qui, dans IC6g~ise par~issialo~ montrent le 

bapt&me de 2.-hf. Vianney, ses p6niteneesP les apparitions dont la Vigar- et  s$ Jean- 
Bapkisêe Inan& -atifiB6, e k .  

3. Le phkehage, ou r8"8&r(i et la m4rn01-s 
II se p s e  ici une question de &errninoio@e. d'avais dkbrd  qualifie de améiènorisal~ 

le sanctuaire deArs, de même qu% PontchPteau jkavais regroupe sous le nom d s  
emBmoahal local* la tombe et  la statue de Iuaabbb Gouray et  Be Moulin du P. de Montfortaa. 
Maas il meappara"r tujaurd"hui, en parkiculier aprks les travaux de P.-Y. Balut sur 
%%rchéols@e de la mort et les monuments aux morts (sur ces derniers, voir !'anliele 
publié plus loin), quYi i m p r t e  de reserver Be terme de am6morial~ B ce qui maE,&rialise ou 
outille la mémoire et de le brnir p u r  Ie~.homolowe technique du mBmenh veâbal.26. On 
gggo saurait donc y inclure les reliques qui, tant corporelles que vestimentaires e t  
shbulaires, ressortissent B%b$re et non pas au cannaitre, il IBBBIs$g>Hre et non pas B 1" 
repr4sentation que b mbmcire nous en conserve, m6me si, A Iw6vidence, elles wuvent 
aussi *faire pensera h Bkbbsent, mort ou éIoim6, en rappeler le muvenir. 

Jhi donc renoncé 86 d8womn.sear am6mori;ral~ $ou& ce qui ee rassemble au&(Bur de la 
prsowne du  sakint Gua.6 : juskament parce qu5i àsagit de Iaa personne, i l  serait fort 
prqudidable, en suivent la mode acCueIie qui ramene si volontiers $out I%uumain B des 
bits de représentation, de "tn6cPa Im4quipem~n$ du sanctuaire #Ars 8é une simple &@ire 
de mémoire, &aptitude & conserver une connaissance an&Brieu-e et fi\ meinbnlr en notre 
esprit ce qui ne noua es& p u r b n l  plus perceptiblement sensible (ce qukost p u r  noue cet 
aima&naire~ a%$gourduhui aveug16ment gaIvaud6). Tout au contraime, en ce quYil iiiclut los 
rel iques e t  des  images de convocation, Be sanctuaire deArs e s t  bien plus  
fondamentahemanl une agdire swiale ; ou, puis<au%i% shgE& deun ndk&, aubn8, eh plus que 
celui du maréma, il est, p u r  parler cornme P . 3 .  Bha!u$, de l'ordre du dorin~lbirezT. 



Aussi, comnae cc dernier, suppse-$-il la frkquentation ; pour se sa,aevunir, nu! nkst 

besoin de se d8placer, mais la personne se visite : 9e sanctuaire d%rs est aussi un 
@lerinage. Alors que, par dbfini&ioas, B%glLse paroissiale est ceale des naturels de 

Ikndroit, le pélerinage accueille (ckst I86Lyrnolra@e du mot) des p$aépins, eksL-&-dire des 
Btrangers, des non-iaadig&i~ca qui abnt  pas 18 leur chez-soi. Le sanctuaire, pour eeaa,daai& 
skdjsindre un RBpital, ici encore 6tymolsgiquement cela skeshewd, eksot-B-dire le 
logement d%h8&es qui ne Baant que passer : db6 1a vastitude du sanetuaise et Iss bgtiments 
d"%aébergemeen$. 

4. $&$8oce?al et &gli~e umivstraselle 
Équip6 p u r  conserver non seulement la m6moire du saint Curé, mais son 8&re 

m6me, le sanctuaire d'Ars ne peuh, toutefois pas ne pas 6é-e aussi an  Ileu de culte 
catholique, ekst-&-dire, toujours Btymolo@quemen$, codorme il I%%mniversalité de  lise, 
Aussi Inclut-il non seulement quelques-u~s des Bl6ments qui, A I%poque, équipent 
eourammenot les sanctuaires de dévotion comme &es shaatues de Jeanne #Arc ou de la 

Vierge de Lourdes, mais bvidemment aussi une BgIise propre aux c6r8meonies habikuelles 
du ct3iitholicisme, avec autel, labernacle, etc. 

Cela allait sana dire. II nkw est pas moins vrai qu'Ars phBaante une curieuse image 
du eaatho8ieisme. A soal &héocenirisme  srd di na ire se substitue ici un ~Vianneycentrisme* 

que mangestent usque ad museam les vitrines des magasins de souvenirs ocçuMes par 
des dizaines de bustes du saint Cure en tous formate ; uh dos Btudianh,~ auxqueis Inan 

dernier je présentais le sanctuaire dXrs ib méme ehuehotd queon dirait dkn  .Vianney 
super-starm. Encore ronforc4e ici en ce qu'au saint Cure lui-rn6swe akjoutenl Ies aE~gies 
de ses saints prkf6rci.s qui forment comme un #paradis B Pa mode d%rs., cksC la m%mBmo 
situation qu%n n&rokaverail& Lisieux et  dans les autres srnetuaires dont Ba destination 
est de commémsrer 18existence terrestre d k n  saint ayant, dans ce lieu, vécu en chair et  en 
os comme nsinnpor&e quel personnage de I%hisotoire profane : tandis quhiileurs 91s nu sont 

qu'un saint dans %a foule innombrable des &lus, ile tiennent iei le devant da $a sc6no CO 

bouleverseait ainsi, en ce& endroit singulier, la hiérarchie canonique et catholique du 
Royaume de Ilieu. 

B. LES SANCTUAIRES DE COMM&M$~~~OWAI"ON DWUN EAPldAHI'I"ION 
C~LESTE 

1. Le sanctuaire de La Salette 
Pour exen~piariser je8 sanctuaires ~omm&moran& une apparition c%Bes$e,Qe pouvais 

choisir le plus connu des sanctuaires hypAthres français, celui de Lourdes ; mais 

lkaapleur que lui a value cette notori6té le rend ici un peu encombrant et jkai prbf69.é 
retenir le sanctuaire, bien plus restreint, de La Saletteze. 

Non cnclos mais isa:tolB en pleine montape, a1 consiste en assez peu de choscs : trois; 
groupes sLatuaires "swrent les trois phases de IkppariLiasaa du 19 septembre 1846 : lain 
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Vierge en pleurs, Aa Goasversatiapn, INssomption. Entre los deux premHBres images oB, le 
derni&re, un chemin de croix dont le lent parcours doit, jymagine, Bci%i&er la m6dihtion. 
A qmi shjonstek-ai, comme à Ars, Ea basilique ; ce quejQaapwleais plus haut ti"dh6pitl~, ekst- 
à-dire Be5 bPtimcnLs accueillant los p$lcrins, ainsi que le stsind de sa:uvenirs e, et, enfin, 

une chapelle qeskntuuren& des tombes de misoionnaires et une sta&ue de ste tBhilom8$ne8 

8. L%quipsmea$ d~ eanctsl?&re de La Sdetb : pr&psk-d8rance ds BYmage 
La cat6gorEsation des blkaaaent du sanctuaire est ici aaa%remen& plus siinpie que& 

Ars. Une part commune B tous !es lieux de euBk du UCB~ABB~CHSEBBQV : Ia basilique. Une autre, 
commune a i  tous Ics phlerinages : %L.hGPpi&l~. Dans une Lroisikme part, ce gui ressortit Q 
IQquipement de !a d6votioa contemporaine : Be ehemiw de croix. En quatrieme lieu, un 
cime%i&re qui x~@es% pas directement IBB B ISapparition. 

En sorte que de celle-ci, %a csmramémsaaison se r6dasEt aux trois groupes sktuairss. 
Bn regard du sanctuaire #Ars, c'est bien peu de chose. Cela ne tien& pas, je pense, 61 la 
relative m6dHocrHké cultuelle de La Saletb, car la s i&uat io~~ n'es& ~ 8 r e  aube B I ~ u r d e s  ; 
~nmgais sberrplique pan Ba dEE4rerece qui est inhkrente & la comm6moraison &une ex1~i;tence 

terrestre et & celle dkne apparition -&$este- A Ars, pléthore de reliques dBment visibles 
et  palpables p u r  tout un chacun ; et virtuellement au moins, une infinité $"mages 
gssaisqexdukn a touke une vie 2, y montrer et h y raconter. Mais B La "lette "on regsrd des 
reliques, rien qu%n endroit, certes da&leetion surnatiirelle, mais qui nkst même pas, 
comme %a gotee de Lc~uides, distinctement localis6. Et  en regard de Ilmagerie deun 
homme de chair et  d@os dant des miIliers de gens ont vu des ann6es durant Bar. physionomie 
et les aetes, rien que IYlmage dkne courte a-pparitic~n rhaervée B deux enfsnts. 

Aieam que %e sainé perdure en ses reliques de toutes sortes, Ikpparition ne se 
pdrennise que dans IYimagerie et kirnit&@ B ce q ~ ~ a u h r i s e  la relation parfois incerhiaae 
dkun tout pe$E$ nombre de visionnaHresz@. Encore, ii La Salekb, o-t-on pu 8%bRer en tirant 

dkne senle apparition trois images, alors q u l  Lourdes les dix-huit apparitions se sont 
rBsum4es en une taeule image, ~ u r  1a r a i g ~ n ~  jBima&ne, que chacune d'entre elles ne akst 
akngularis6e que par les discours de la Vierge. 11 est vrai que, lai, !a g r ~ ~ t t e  de Massabielle 
oBmit ün cadre spatial bien individualisé qui permethi$ de me&tre en scéne li%pipheanio 
m~aricale, m&me resereipnte B une seule image, de fagon autrement plus 6éoscatrEee que !ki 
morceau de &errzin que1conque quaav8i& occupe5 Ba Vierge de La %lette (aussi B I ~ u r d e s  
même, ne manqua-t-un pas dhtiliseir le dBcor de Massabielle en plaçant la statue du Boa 
Vierge 16 où elhe étai& apparue). 

1, L"~ess&mage» des grands ssanetu&res 
SB l5indlgence de Iëquipement de La Salette tient sinsi l'absence de reliques, 

celle-ci peut expliquer p.lu% I'il~verse des saactuaires de c~mm~m-woraisow dbxistences 
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terrestres, ceux de comm6mora%son dsaaparitions c&lestes semblent avoir seuls donn6 
lieu & ce qu% propos de hurdes  jki nagan6re apwl8 ici una aessaimagenso : des pottes 
imihnt  plus ou moins etroitement celle de Massabielle et assorties chne  statue de la 
Vierge et  parfois de celle de Bernadette, répètent Ie sanctuaire de lAourdes & travers Loaate 
la France, et  ailiecars (depuis mon article de RAMAGE 4, on mbn a signal4 & Taormina). 

Ces petits sanctuaires hypgthres de campaoe Bchappent & â?ai&iative et  B IbtaLorit6 de 
Lourdes et  c'est g.esurquoi Be nom d".e.isaimagea leur va mieux que ceux de rfi%iaIesa OU de 
~suecursalesn auxquels on pouvait penser. Quaet leur rB%e, il est l'inverse du  
pblerinage : p u r  reprendre ma brmule d'alors, Mahomet, dans 19i pklerinage, vient à la 
montagne ; par Ikssaimage8 c%s& la monlame qui vient B Mahometai. 

2. Le eas de La Salette 
l,kero;saimàiige de hurdes  nous est, certes, Eo plus B-milier parcc que cksl lu plus 

abondant. Mais ce n'est pas le seul : quoique biea moins ample, i l  est aussi un es9eaimegs 
de La Salette don& Ikpparition ;rab pas seu4emeemt donnk lieu B b production d7mages 

pieuses et  de mCdailles32, ou de vitraux qui parfois lhssocienl B celles de Inoigrdes et  de 
Pontmain33, et meme B !%rectaon d%gialises, telles *La Salette* de Saint-Markin des 
Champs pr8s de Morldix où la Vierge en pleurs est placée sur Bkau$el taesdis que 1, 
Conversation paaralt deux fois, dans I%glise et, errkérieaaremeaak, B son hite34 p ou Ic 
sanctuaire du 27 rue de Dantzig B Paris (XVe am.$, datank de 1868, 06 Ig? graupc de 1a 
Conversation se place derrière lkaulel sur un BBSnd figurant 1, basilique de La Salet$%: 
(1"gBise toute proche, construite en 1965, contient une Vierge en p 1 . e ~ ~ ~ )  ; ou encore, BU 

PorlugaP, la chapelle dQ08iveiras de Azemeis dont le gable porte 18  staLue de 
1%ssomption, tandis que la Vierge en pleurs et la Conversation sont figurees sur deux 
vitraux de l'abside. De surêroft, se rencontrent ici et 18 de ptEts sanctuaires h m t h r e s  
analogues aux grottes de Lourdes et qui sont des Salettes par cela seul que s@y &rigent les 
trois m6mes groupes skkuaires qu'au lieu m6we de Ihapaarition. Voici, classés dans 
l'ordre alphsbgtique des départements, ceux que je connais, mais i l  est $Br dakavance 
qukue investigation syst$mat%q%ie %aea;.roBtrait rapidement la liste. 

Allier 
Avermes b03Q00) 
Saint-C84ment BOX501 
Le Vernet aBD32BBOB 
L a p r u ~ e  (03260) 
Jenzat (84880) 
Voir ci-dessous pp.90-91 les notices d'Ar8. PaiBlet. 

Maine-$$ -Loire 
La Bohalle (49800) : le Vierge en pleurs et  Ba Conversation dans u n  enclos 

qukentoure un rosaire Mdestre (cf. ci-dessous p.804 uinauw-B le 19 septembre 1890% beaaic 
carte ps ta le  du dQbu& du siècle montre que les deux poupes ékient  a8asrs diR6remrnr:sit 



dispsés) ; IXsshsmptioa au h i t e  dkne chapelle. De Ikulre c8tk du chemin, gro&&.e? de la 
Ste Famille et Crucifix avec 1a Vierge, Marie-Madeleine et s&Jean. 

MorBEilmn 
Limelzel (56ZLO0). Iiors du8 bourg, dans un chemin cmux au-delà dkn  I<alissemcnt 

rbcent, un socle q u i  p u t  avoir 616 une fontaine p r t e  une niche datee de 89883 6.$~n&enkgnL 
les statuetles de &a Conversation (la Vierge est haule de 80 em environ, ul-8 dos enfants 
est dkcapitB el. de l'autre ne subsleke que Pkrrrachement des pieds). 

Deux-Sèoxes 
Argenton-Chateau (79SSO). Sur 1e coteau de la rive gauche de %'Argenton ben kee 

de la ville qui es& bâlkie sur la rive opposbe) parmi les arbres, Bdicule de plan pentagonal 
Be&&& : environ 1.75 ml en haut d%un escalier de douze marches, fernmk deunep grilHe e t  
eontenan& un autel qui porte une statue, B peu pr6s de pandeun. naturelle, de la Vierge 
de La Salette. 

Vendke 
La Habateli&re (86250), d6j& cité dans RAMAGE, 2 &I983B, p.18, et 4 (19"16), p. 161, 

avec une erreur sur le dkpartement * les poupes de La Salette sont dispsés sur U ~ B  

cohau, assmi6s B %an rosaire pédestre [cf. ci-dessous p.80) et & un chemin de erolx non 
ImagB. 

S"1E est sinsi, tr&s abcpndaa~t, un essaimage de Lourdes et, apparemment bien plus 
réduit, de La Salette, en revanche je nkn connais pas de Pontmain, m8me eaê hgayennai ; 
cela peut tenir B la faible dBusion du culte, restreint quasiment 631 ce dkpartement sa la 
fac91iié dkaccomplir le pelerlnage a pu freiner le d6sir d 'av~ir  B domicile Ee sanctuaire des 

apparitions. Mals cketat, je el-ois, p u r  une" tout autre raison qaQi6 n'existe p ~ s  non plus - & 

ma connaissance, done sous b4néEce d'inventaire - d'essaimage d'Ars ni  de Lisieux. Si tel 

est bien le cas, IkxpBi~ià'bion me semble en rAskder dans la digkrence d%qaakwment de nos 
deux types de sanctuaires de csmw6moraison et, pans gknCralement, dans coile, d6jii 
explbquBe hapi, de la relique et de fa réplique35 : la premikre, quklle soit ou non par ailleurs 
un produit de Ba technique, ne se dégwit que sociologiquement, par la personne & "8quelle 
elHe se rattache, et est aussi unique, nkst pas plus r6itCraFcale que celle-ci ; tandis que la 
seconde doit B sa techr-sicité d%tre reproductible àa un nombre indéfini dbxempEairen3B. 

Or, pour une part impsrkante, I%équipement dkun sanetuaaire de comm6msdraisoia 
d"exis$ence terrestre comnle celui dXrs est fait de reliques qui, uniques.;, ne peuvent &ire 

mises ailleurs, sauf h dBpuuiller le sanctuaire principali, celui qui est aussi le lieu de 
iiiexPstenee. Uanis les sanctuaires de commémoraison $apparition eCleste, au eontr~hro, si 

relique ii y a ,  ce n'est justement que ce Iieu, uia instant occupe par Ikapgarition, 
emplaeemenk parbai* ais6 B reconnallre comme la grotte de IAourdes tau 1~ c%BBno de 

Fatima, et  parfois aussi carr6ment indiE4ïenciB comme B La Salette ; mais de reliqiacs 
liées h son btre ou à son avoir, p i n t  ; Bol tout tient au muvenir : aussi i"6quipemcnt 

ea~nsiste-&-il essentiellemen$ en images. Dans He premier cas, %'imprtance de reliques 
uniques exclut, oii freine Ikssaimage ; dans le second, la pr6pnd6rance des images, don& 
on p u t  ngimprlko apG installer des r6pliquesU le kacilite au contraire. 
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Bazouges (Mayenne). Plan (B main levbe) du iajard~n de d6votion~~ 
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II ,  SANCTUAIRES HYPÈTHRES DE DÉVOTIQN 

Ca que jkentends par essaimage est donc pr&chsbmeat Be déplacement tnultiplié &un 
sanctuaire hors de son Iieu dbrigine, non pas le déplacement par lyasniage é h n  ngvénement 
hors du lieu et  du temps où iB est survenu. C'est puaquoi je neinscris pas p8rmi les faits 

dksaaimag~ $a pro!Hf6ratioth, au XIXe si&cle, des chemins de croix tels que celui de  
Pontch&leau puisquYls ne dérivent pas directement d%n sanetaaire spbcialement destin6 

& commémorer Fa 13assion du Senpeur, non pius que les créches de Na5137 ; et PQPUFBJIGOI je 
les classe donc dans ma seconde catégorie de sanctuaires hypékhrea, ceux que je dis de 
d6voLEon. 

Ceux-ci sont aux Etes de dévotion ce que les sanctra,aires de comménsoraison aa>n$ 
aux f&t-s blles que No@! s u  la saint-Étienne, par lesquelles se c6lèbre ia m6moire de ces 
Bv4nemeats de I%histoire sainte que sont la Nativité de %&sus ou la naissance au cieB du 
premier ma-@- de  lise. En effet, uniwerse8iement placbes B des dates dé.lerminbes su 
Iaàissées B I@initEative individuelle, la liturgie pr4voit des c6rhmonies qui ne 
commémorent rien, mais se rapprtent  B B1 aspect particulier de la divinité, par exemple 
la &te du Sacré-Coeur ; s u  de la Vierge, comme la f4te $aujaiourd%hui supprim6e) da  marie 
refuge des gcheaersn, ou encore ce sont les amesses vodvesa d&j& BvoqaaBes plus haut gui 
servent i manifester une piét6 psarticuliere w u r  le "in&-Esprit, la Vierge' les ApBtres 
Pierre et  Pau!, e k  MBme si la liturgie en a fixé la date dans Ieaan6e ou, w u r  %es messes 
votives, le jour dans %a semaine, BU d6gaea-t He choix du moment reshik  libre ou r6pndait B 
des consid6ratioass extérieures (c'est aux ssciafis&es quku bout du compte saint Joseph 
ouvrier doit bPtre fet6 le l er mai38 tandis que si sainte T"hr&se BBiAvi!a a aehev6 sa vie 

terrestre dans la nuit exeeptBonneH%e du 4 au 1% oc$obre 1582, il n%st pas de meilleur jour 
~ u r  êomm&m~rer sa naissance au cba?! que Be 15 octobre (inutile de préciser que hsates ieaà 

%ter; de saints nbbb6iisuenk pas B cette regle simple, mais la date choisie correspond 
toujours 9, une raison biographique). IB en va de? même de Ikspace : eks& ii Ars et  B La 
Saletle quYil a0impsaB8. de comm6morer Be Cure d%rs ou les apparitions de I8a &letlu, 
kndia; qubon pouvait élever ailleurs qan% Montmartre Ea Basilique du Vaeu Natior~aB du 

Saeré-Coeur, ou quYB &bit sbins aucun dommage reli@eux que i e  P. dc Mgsnalhrt ineLa!%bt 
B GuBraekçHe 1~ C;.blvaire qu'i8 essaya vainement d%r ip r  B Pontchâteau. 

Mais cette indétermination prkalasble de Ikenâdroit me signaGe pas quc la raisan 

d%tre des mnckuaireu de dkvotion soit c-ultue8lemenL toujours %mp"cise ; tout au 
contraire, ce nkeet ks cas que de ccebins deentra eux. Ik me semble, en eEet, quaiils se 
divisent en deux catbgaaries trés distinctes seBon qu'ils répondent ou non & une c6!4bratiasn 
likurglque. 

A. LES SANCTUAIRES POUR EXEECICES DE PI&T& 

11 est des sanctuaires, ou du moins des parties de ~anctu;aari?s, qui sont directement 
liés & un ~xercice de pieté usuel, voire canonaiquement innskiku4. Le cas le plus net est celui 
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des Chemins de croix qui, en somme, outillent le pieux exercice du m6me nom ; & propos 
de celui de Pontchateau, jkn ai dkj& étudie ici Des diverses configural%onsl Bmagi&res s u  
non, e t  Je nsa$ pas B y reveniras. II suEt  dYinstster sur un wint : que les sanctuaires 

hmèthres conviennent spécialement, non pas tant aux ~ a n d s  concours de fidbles que 
permettent aussi bien les grandes cathédrales, basiliques ou autres Bgiiises, mais aux 

parcours pédestres, aux processions bien sfir ci pr4cls&mewt & ce cheminement par 1eqsscsB 
les fideeles repeteaat la marche douloureaèse du Christ vers le Calvaire. 

Mals jbi dei& dit dans RAMAGE qqu"ilest dans la liturgie catholique un parcasBara 
non plus pédestre, mais ordinairement manuel : Be cbawlef et plus largement le rosaire ; 

que rien na%m@c%ae au fond de le transpser en un parcours p6dei;kre jealoran6 de qasi~ize 
mgrsteres, comme le Chemin de croix l'est de qaeako~""sra sbtians ; eL que cks t  ce qu'on 
observe à La RabateliBre s$ & PIgl  Rohalle (CL eP-dessus, pp."7-771, et, parait-a%, aussi au 
monaetAre de %nt8 Maria de Pedraibes & BBarcePone. 

A quoi skjoutent de ces sanctuaires provisoires dont Qki par16 p.69, ces repsoirs de 
quelques heures qui servent ou servaient de jalons B la procession de Ba PBte-Dieu ou, le 

15 aoQt, & celle du Voeu de Y,ouis X11I1. 

B, EEWARDIN8 DE DÉVOTION 

D'autres sanctuaires non comm6morat8s ne corresp-udent au contraire 61 aucun 
exercice de pikt6 pabcis, mais pluteit & la contemplation entendue aux deux sens, trivial, 

de vision et, rs'%agieux, de m6ditatiran. Prsur les d4nommer, je prendrais bien & itenan 
ikxpression de *parc mysUquea, mais comme i l  l'emploie dans le cas p"%~is du Sonainaire 
dqssy (avec ain~itakion interieure de Ia Santa-Casa de Lorette (.,.) e t  peintlares 
embBuiomatiques (: ... % la Rose mysêique, $a 'Four dYvoPre, la Porte d8or.)4os je préf&-.r.e le 
b rme  tr&s analogue de *jardin de dBvo&ion~. 

L5.m des plus earact6riskic~ues que je connaisse - et pour !equel jkai jusLemen% 
invent6 cette locution, el  celle aussi de ecoas~pendium cul$kael~aI - est perdu dane un petit 
bourg mayennais, B Bazouges (532089, aux  portes de Chgteau-Q~santier : & la suite dhnne 
mission pr&chée en 1908, une paroissienne prend 1~nE%EatBvsa de faire construire une 
grotte de Isourdes dcrriére laquelle s%Atend un jardin dont. Is crquis,  fait & as-sain levée, 
que je reproduis p.78 montre àa combien de d4vsstisns il hi& place : c'est comme un !ivre 

dymages pieuses qui serait habitable ! !le mkme, quoique moins déve%p>ppO et, de 

b w g a p h i e  plus conhse (du moins en s t ~ w  étal dkbaadon actuel ! 3  le pot%& shanctaokaire de 
Cbda~muss~y %"73%0), dkj& mentionne, comprend asne double grotte avec Vierge A l'enfant 

et  Sacre-Coeur, un petit oratoire de sL Marc, une Pie&&, une Mise au tombeau, un 
calvaire. 

Au meme groupe appartiennent encore tous les sanctuaires dxtenducs minimale 
que jkai bvoqués en commençant : les simples croix ; les statues de la Vierge isolê.es en 

pleine campagne, souvent dans un tout petik enclos ; !es calvaires oii souvent B I B  Viee~ga cl 

saint Jean, plus rarement Marie-Madeleine {ainsi & La Bokalle, decrit plus &alal), 
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accawpagnent Ee crrecdGx ; et, bien snkenda - mon classement des sanctuaires w%tant pas 
un rangement dc -&alités concrétes e& globales -, b u t  ce qui dans les sanctualires de 

eommémeri;n~;on aY%atéresse cependane pas celle-ci, comme les statues de Notre-Dame de 
Lourdes et de Jeanne d%re B Ars ; e t  ce qui, dans Ses sanctuaires pour exercice de piB1.6, 
est etranger & eek exerekce, comme %a grotte d\Ad;aer, sous la Xlle station de Pon%chPLeaae. 

hie tous !es genres de srànctualrcs hypétlares que je viens de passer en revus?, ce 
second grsgupe de sanctuaires de dBvot&~n est de beaucoup 16- moins esntrainl : ni 
personnage ni 6vBnement précis ii ~êammémoaer, e& R U C B B ~  impératif cultuel ii respecter. 
Ain88 é9 Bazauges, 1'ûndonnance du sanctuaire est n~oins théologique que jardinibre : ckent 
%'agencemen& de ce peo&l parc qui organise 8kccsmrnuBeraLisn des images de d6votigew. On 
devine que peuvent alors se manifester des choix bien inL6ressanta, et que ce doivent blre 
les moins catholiques, J%@nte~ds : les moins universels, crkst--&-dire ceux du patriotisme. 
Cela sbper~o i t  bien B Bazouges : patriotisme étroitement Iocaal avec s t  Girard que 
personne ne conna$% mais qui fut eut+ du lieu de 10410 & 1085 ; d6j& ré@onal avec lia 
Vierge de Pontmain dont Pa renommée n k  jamais beaucoup d6pass4 Ha Mayenne et  ses 

alentours ; natioraal avec la gratte de hurdea,  %a statue (disparue) de Jeanne d l r c ,  les 
efigies du Cure d%rs et de s$e TksCrGse de 1"Edant JBsus. Comme les sanctuaires de 
comm6naoraison, toujours implantes sua le lieu de lai vie du saint ou de Ikpparition, ase 
peuvent, de soi, que e ~ ~ n f o r t e ~  un caLhgslP~isme r6gionaB ou national, on mesure combien 
b u s  ces uanctuaircs hypethres français ont dQ contribuer B I%panouisserwesmt de ce 
catholicisme patriotique débordan& don& j'ai plusieurs fois par!$ dans HAMAGE42. 

EnGn, et toujours du point de vue axiw8rtBstique, les sanctuaires de dévotion p s e n t  
une question que ne soul&vent pas !es sanctuaires de eomm6moraison r le projet qui fait 
entreprendre las coumskruction de ces dsr~aiers ne surprend pas dans une religion qui ne 
cesse, dans sa IEQurgie, de eélCbrer sa propre histoire, divine ou ecc16siastique. Mais p u r  
quoi faire des sanctuaires de dévotion don& B"aaaitia&ive ne semble pratiquement jamais 

revenir B ka hi8i.aa.cbie8 mais de simples prêtres comme Ikabb6 Qaguray B honkhiâltealu, 

ou une paroissienne B Bazouges ? W dCfaut dkcnu&les arehivistiques sur les intenkisna 
des P ~ O K L O ~ ~ U P B ,  Iéa date der; sanctuaires fournit m e  rbponse, a u  moins A titre 
dRhmoth&se : i l s  sont conteaporains de: ce grand mouvement d'entre 1850 et 1914 où 
l%glise e t  les classes alsees slBj?vertuent .& 1a reconqu6te d'un peuple reconnu 
déchristianisé. Or, s'il n'est certes neal besoin dhuin palais pariemenbire p u r  dbbaltre des 
d a i r e s  publiques, ni de tombes pour honores les morts, en $out ce%- la technique arraaige 
quand nséme bien 86"s choses. Pareillement, on peut prier partout, mais ceBa va mieux en 
des sanctuaires qui,  on ne ie sedira jamais assez, rkpoadent sans dsu&o moins aux besoins 
préexistants de Ia piéth quYls we servent h la mettre ou Ia remettre en branle. 
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1. .T6m8mâos* dér~ve,  en eEet, du verbe s&aaono- qui signifie couper ou découper (cà. es) frian~aie : &orne, 
&ornographie, Bmysthaoton~Pe, et&..). 

2. de ferais p % w  savant en écrivant km&n$ e t  naoi, comme c e m i a ~ s  disent un Ixowos e t  des kouroi. II y s Ba 
quelque alechtaon, e t  queique r i q u e  car r a i  s u  des $tudian@ qui pronon~aient rara couros e t  deux courroies I 
&st<Pns donc Rança~s  ? J e  dis des %menos, comme je das un a"csurarr?g e t  deux erm$a, sans montrer que je sais au  
Lit de la b ç o n  dont ces langues bizarres B16chissent 1e radical du siwm38sBier s u  plbartel. 

3. B';e qui nYimplique pas qubn Ba pratique beaucoup. Quand je vois (signal8 dans les Noueaellee de 
lbrcisaraIogle, n018, p.Il91 qa9m eollque skst  tenu B Idndres sur cbligioos sites in the h n d ~ a p e s ,  je me 
demande si on y a par16 de5 saagetuaires hypbthrescon~rnporais~~~ 

5. RAMAGE, 2 619831, pp,lâ-41 ; e t  4 ai986>, pp.151-966. - Ln ce qui conlceriae Porokh%&eau, aux B X ~ I B $ ~ I U P I  
que favaiscités B la p.18 de mon artacie, je puis aujêrurd%ui aj~u~a~eci~enasindecr~~lx de Callaç (MurbnhenBdfsnt 
les sbt ioos  matnt irnaghes par des sk tues  de pierre de graaadew nnatwelle ( m e  grot& de lourdera csw d6paart du 
chemin de croix), e t  celaai d"Awoetbs (Pas-de-Calais), relie&, A 6;:haw-y (379SB)B, us1 Guide du P&lorInage 
puiblib en  1896 sous le tstae Ca1ua~ae 4$$ C%8&?umuglsay %a%& &ta& p.16 des a@bt%oa% du chennia de C P O E X ~ ,  mais 
actuellement, le Ioiig sentnea. qui monte de la route vers un g r a ~ ~ d  çrueàBPx g%anU au haut. de Ba coiliine,je n'en 
ai trouva nd8e trace. 

8. Ph. Bruneau et J. Ducat, Cui& ch Deilos, 36 Bdit. (B9SB), pp.42-43. 

9- Que joai dedB anenlio~a~a6e dans RAMAGE, 4 (%986), p.158. Cf.$ pour Bes waictuaares rwai-aun dc lsr~veepce, 
M. VarilBe, Chpl les  uotsues &es la campag~pruwnqhale $Lyon, 1955). 

12. $ai d6fini ces d a w  k r m e s  dans RAMAGE, 5 llBe""$) pp.175 e t  177 avec les notes 34 e t  37, en les 
rapprochant des couples abri-habit, purrimole-dormibire,pltwe-repas. 

13. CL P -Y. Balu&,RAMAGE, 3 (1984-85), p.102. 

14. GL RAMAGE, 4 ai986),p.I38, 

15. CL les clasci.&als par $beur Estelle Delamare, RAMAGE, 5 (B987), p.187. 

16. Ces cromx sr>lIécitesmt IDattention depuis quelque temps : ainsi d. Chaize, Crpablr du Velay et de la I%outs- 
Laire Bk Puy-en-VBlay, 1964-78) ; Y.-P. Castel, A l b s  des crou eh: mlmsree du A n ~ @ r e  (Quimper, 1980) ; Ch. 
Talon, ~Quelqued croix du Bas-Daiephi~~ea, dalis &uracationâ, 39 $19831, pp.109-El5 ; aCroax du ValoAs~, La 
Rurak(CrBèaqr-en-VaIo4sI 1986). 

1'7. Gw les diâfPcul%és de B'archBulogie de L"ephémere, cf. ici-meme, p.97 e t  n.18. 

18. Cette Be&, jadis anscrite le 3 mai au Misse8 comain, P 6t.4 réce~lment supgdrimBe, k n d ~ s  que wubsiste 
sede ,  le 14 septembre, la f@Le de B%xalblion de la Crosx. 

21. (2: Ph. Brusieiata, RAMAGE, I dB982B, pp.85-87. 

22. Sw ces termes, CL RA*WAQE, 4 ( 3  9868, pp.248-280. 

23. Jkai d&ji plaisieurs fois indiqu6 queja: prends ce mot en son double sens de «produit ba&éfP~ielle~~aoIB&x 1% 

*illwoirern. 



24. Sur ce rapprochement. CL RAMAGE, E B l982BSpp.89-W, 

27. Ces deux mots sont definis par P.-Y. BmPrnt, rssgaeetivesneat RAMAGE, 4 BH9861, p.320) ; et 3 61984-85), 
p.W. 

29. Daos le cab de Idurdes, jki soul~gnb ce point en mon$ren& les hbsiktians! da, Bertaadet& : RAMAGE, 4 
61(886), p,155 et 0.8. 

32. Sur ces in~ages ek ces irn&dailles, CF. V. Beetega et R. bymond, op.cII, Qapra, n.281, pp.l8kB-%77, avec une 
abondawke illarstaation. 

33. Voir lehi exeinpleequejearai ci@s dans RAMAGE, 3 (19849-861, pp.40-4% ; eL4 d183868, g.16" nw.23. 
Hatwe8lement Igappari&icsnr de &a BaQe&$é! peut btre 5 v b e  SUL ;comme on I"stkkndait, c3st le cag dans 

B"BglPge paroimiale de La %%etBe: mbme oh les trois vitraw de Ikbside, d a u s  de 8895, repr6m.wkf.at les b i s  
pham5 de B"appatrHtion. 

84. de ne connais pas permnaeQBemeo& ce sancutdiire etjb&iBise ici !es semeigntimenk que mai'a aimablsa~aaat 
fownis Mme Lejean-OIlBvier. 

36. 9% d&j& s u  B'ooccaeioil d'expliquer comment ce caracGre de la bchniqm est exgaBoB% dans le portraie el 
dans i"kanaSornrae :RAMAGE, 1 (19821, pp.86-87,et 2 (19831, pp.156-167, 

37. Ckst du pint  de vue de i%Gcaee imagi&ae, non comme exemples s8"emaiaaaage de sanetmires que rai 
rappsochk grotks de h m d e s ,  cr6eBaes de Nol1 et  chemin de croix daneRAMAGE, 4 619861, p.159. 

SB. Sur les dates diverses de cette fbte diatinck de celle du 19 mars, cf, P. domel, Le rereslomou du cal& 
sa8iirsts &as la ireurg~ ramaine bhnae, 1986), p-127- 

4.0. E. bneein, Soueperstrs dkrsfame er &jerswsüc, IV, 2. 





LES LIEUX CULTE CATHOLIQUES EN PXLEIN AIR 

DU XlXe S I ~ C E E  DANS LE BOURBONNAIS 

La constsuetion de sanctuaires de plein air au XIXe si&cle dans Be discese 
bourbaaaahs de Moulins swPns~rPL dans le renouvellemen$, commun B tous %es autres 
dioc&ses L cette &poque, de l%quipment cultuel catholique, &gaiement manSesk6 par 
Ie&rec&ion de nouveaux sanctuaires couverts. 

Mais, pius pr&cis6ment, elle s%nscri& aussi dans les rappaâe conflictuels de IXglise 
mihihiinte avec la répubiique lafciséante, IYmagerie dè.pla~y6e B IkxGrieur touchant auhwt 

les adversaires qrae les partisans dei cakholicisme, aHors que les images dYaah&érieur ne 
skadresrsésnl queaaaix pratiquants. 

11 parait done intbressawt de faire un recencemenl, même sommaire, de la pn>daia$iebia 

catholique de pieirs air, si~rtoask à B%échaelEe d%u diocsirse extrbmoment condraoté el rbpilt6 

gBn4ra4ement peu el6rBeal B cSBé de ses voisins auverpats. A la s u i b  de co g.ata%csguo, je 
me borne à rcpiacer le apaniclaaeire de plein a i d a n s  l'e~~setnble do A%éqr~igsemeaat callioliqiia 

dioc&sain, en enijisegeiint ies liens d5albrnance et de cornpHBanaentariil6 entre satpactuuirc 
de plein air et  sanctuaire  ouvert :je lais861 de c8k8 I%tude, b u t  aussi inslraeclivc, de h t ~ r s  

r a p p r t s  deoeapp>si&ioiz tau de eompsi&B~gl avec 1@4quipemenB. r&pu*lblicain de plein air, et Bos 
egeseignensents en tirer sur &es ruptures sociologiques du Bourbonnais. 



Uensemble des images cultueBBes presenlhes dans les sanctuaires de plein air eh1 

f i ~ r a t "  (croix, s1atuee), exception h i l e  d h u  lieu de culte, àI Mazerier, où ckest une 
colonne qui sxélvsse, en ex-vob, p u s  comm6morer la fin des merres asapl6oniennes et  le 
Bogbut de la Première Guerre mondiale QpD. VI, 1) une des &ces de Ba colonna p r t e  
IYnscription : aEXUIITAT RELlG3IQSUSTITPIA OSCULATAE SUS" 18141, et  une image 

du %c-6-Coeur entour6 d%&gnes avec lebneerip&ioilp : *TE DEUM 11914~. 

A. croix 
La croix conskiLue jar type le plus simpic de lieu de cuite en pleisn uir ,  par coras6rgiicnt 

le plus rBpaadu, au citeioesaaerpl des elien~ins, sur %es places (B pra~xiaseita? ou 8wra de 
1°6glPse), au centre de:s cirnekières (l,oursux-de-gBoubteB mission de 1897 ; Marci?Bal-eii 

"ombraille, àaiissiori de 1894 ; Monelagi-sur-AllierB mission de 18961, avec des 
destinations varibes, Ia plupart ct,inanémosatives bcroix de nsissia,nie), nisais aussi, 
mcasigsnnellemasw&, grateiilatoireu, ceanlaaano la croix 6rigée on niai 1894 A Noyane tBBAllier 
en suite B un vouaa fi"lniL p u r  obtcrsir de les pluiea. Ida croix est encore, iiam sokiio:~aiont 

comme Image dc Bu BB;àssitsn, mais alassi cejmme insigne do $8 @taréliajn$6, !&a nltayeari le plas 
fréquemmelat utilisé - ii $outes Bcrn époques - p u r  approprier au culle ebalho%iquu Ie 
sanetuaisc payein grireiilif3 souvent encore an acCivit6 au  X%Xe siécla : ainui des -j3iei.roo 
Druidiques,, de iI3izeneuiile, EslivareiBles, de Coutanes au Mayet-der-Montagne ori da la 
~ S u r e e  antique, de io Vont-Saint-IBicrw & Loddes, où se6%Bvæ une! croix pdsrhnt IY~naaage 
du saint de B";ac&ure tout cc qu7i gi a de plus Lndurs&rle%Be, le ca&Ro%icisnie du XIXu sièele 

ayant eu à conctarrencer dans nos campagnes a u k a t  la laleité rkputaliicaaine que la 
tenacité palenne. 

11 n'est donc évidcmenenL pas question dynventorier chacune de ces croix, IL US^^ 
nombreuses qane les carrefours du diachse, ni m$me de dresser une liste dos diE6rents &y- 

pes que d6ter9ninosat le choix de forines et de maL8riaux variables (bois, piorse, melai 
forgB OU fondu), et Qoil~l leajout d'une décoration imagière, fiwrative ou abstraite (decors 
géom6triquss ou wég6itaux, emblèmes de la Passion - surtout en Montagne Bourbon- 
naise -, repr6sentations du Christ crucPga6, parfais dans un m-rat&riau dshrent  de la croix 

et  ajouté apr&s coupa, et, comme ekst surtout le cas des croix industrielles de la En du 
XHXe si&cle, symboles des Evangblistes ou images de diff6rents saints plaquBs aux 

branches de Ba croix). J e  signalerai simplement que rien ne distingue, sur le plan 
technique, la croix cul&uel$e de plein air de la croix tombale de cimetière, toutes deux 

fonctionnsllemenL images de la Baasaion, au point que des produits identiques dkune 
même fabrique (Alfred Corneau, ou Corneau Frères, B CharlevilBe), peuvent ravoir 
indlR6sem~icnt leas deux destinations dans une mgme paroisse3, 



LILUX DE CULTE CCh'B"f HBB,EQUES DANS LE BOUBQBONNAIS 

B, Galv&es 
A Ba croix p0~01e~18Lre -outSet;, on plus de IYatiiisge du CrtàcBfi6, leni deux au$rus wu~ix 

du Golgotha oii (e t )  les slatuos de Marie e l  dc aaaiwtJean qui  prmeltes.rst de can~tiluor une 
représeailalibpn plus cotisplèbe de lu daeuxi&ins station du Gheniin ule Croix, st  quo je 

nommerai mIuaPQI&re pour 8~s.  distirngaaer de iaii version abrbgbe qu'on est %a seuls croix du 
Christ avec ou sans son imü- desst~s J8en 881 rehtiv4 sept : 

1. A Arl'eailless, la çrou avabç IYaiiaag6. daa Ckarist ea lajiib, c& 1iu8asaer d"uB8e &roi8 8&aitiaach tr8s âoisL! wtr st)çk! dis8 

Vierge, Marie-Made%eiaie t?L haaastdernri ? L  

2.A Bernon, usac? emix eis cianunl parbisnt B$aii,uge du CB~risk on fitinh, ek les doux atktstrac:~ do W~irie @& bsrritat 
Jean, &gelasmesi& en & s i a b  (1 b. 8.40 ml, Ikeisbornblu sur r o a ~  pi&des&tn% purkirnt I"insripk!te,& : eSO%dVk:lalllt %II6 !.A 
MISION DE 1889s ; le çtaivaire e~lef&ce& é tan csarrefour,& lamrLiedu bourgBgl.V8,2D. 

3. W C~$~O-R%OII&M~B~U, uta s~aivaire ~ o ~ I L  Lvs & n w  craein 81&venL fours L&&$Po gigao~hwi~e"~ JUWJ~H%I'~LO 18%i!iou 
des ntwge~>;s, elove p e ~ ~ d a i ~ t  IP I P ~ E ~ $ B O I ~  de 1862 palis reshw6 et  cssmpl6th par mi cknerniib du croix tnyp8tlzru en 
1894 (voir mt. n48)4, 

4. A Lesprugnte, datte les Bots de 1"Asaiae:, ~ s n  canlvaire B $mis croix, dont w18e du cual&re, sur pi6tlesb8, ppt,rbu 
I%kanage der Christ. 

5. Au Meyet-de-M~snbg~~e~ las Grois çroax du Colgotha, en bois, avec !%image du %Ihais&, eni BissiLe* avesr Ba crwix 
ceatrale, sua une calliile enadlu en%pirons du bourg, anon loin de la Gntt&s? de Chez-Benoaa (vs~ir al"24). %A$ calvaiire 
s e m b l  avoir 6% 6rigb en cldtwe de Ba mim~on du 1909, comme en @raroi@en$dkneiensses;clarWs p~~sblee: $ ipaoes 
Yememble, sadpeut-8trc le Christ, a 6t.a refehit en 1949 p B cette occasion ont&@ ajouUeâr deux ektuerspsawdeur 
natwe (prabab8eaanent Mebrie e$aes~ntJean)drasmt nae subaisbnt que leswles. 

6. A Saint-CEhwenL, wasi acalvanre a m  trois croix e o l o ~ l e e a ,  en bois, saneo&8opar>& par l"abb6 BobiaBankS, 
i n a u p 6  en juin 8867 Ikmplacemesrt dhne croix plw ancienne a $tS rehi t  B bac rs%8Pb dé: h mimion de 1882 ; 
~renvem6 et  bris4 par un cyci~rne dans le courant de lknn4e 1912~6, BH fat serwplac6 en 1912 puis 81. noweau en 
1940. 

7. A "dpande, un calvaire avec la Christ, Marie et saint dem, en pierre, sur e a ~ ~  pa4des@l et som un 
clachetcsffi cower$, d"ardepisss, dans Be jardin #une maisan particulP$re ; une inscription apprend que le 
manment  a &î4 bbni par M. I,atrrent, cur4 gYgrande, e t  &ri@ =PAR LES mIN8 DE Mme VS;UVH?" QUEUNE 
[ENI 1877.. 

C. Chemins de croix 

8. IB II? a If ana conaiaurswince qu'un se& claemaaiaz de croix hypèthre* 6BBevb sur le Puy dim &N: de B:&adb&B*i- 
Monkgne, p r @ ~ d e  la Viergc: de 1893 kat .  neB6)eaa 1894. 11Aes%reizepren~i&res~&dL&i~~~~ntrepa~se.ra~~euhaa~ass~a 
par m e  croix en1 bois dsapehseu sé.gia81Bjrsirne8st le long #pin sentier, qui aboutit au mmmet B unse graiide E P O ~ K  

m4$arlfiqae, prlaiiab B"Bsimage du ('brisa. en &~iat.e.  %)'aptes ta Semaine Rslsgkasa du D k d a e  de Ik%~)ul<#aa, 10 BIhrist 
sde grandeur t~ataerelle 6% d'wt ptbida de ciimq cents livresa es& celui du calvaire de 1862, reki t  ta i"sxcoaaio8a de 
1Urection du chemin aie croix'. 

A. Statues du Christ : le Sacp.6-Cseua 
Le plus souve~ik repr&senlé comme cruci64 sur %es croix ou dans les ca!vaii.@~, !ai 

Christ cs l  rarornont. statufi@: en plein air au  XIXg. ou au d6but du XXe sihcloa. Qtiaaid i l  
Isest, c'est app~re~ntna~?Pil1 L O U ~ O U ~ S  SOUS !'&SPBIC~ du Sacré-Cwur ; j o  wkon ai ytlc doux 
exemples dkkaillsiurs ussc?~ modernes : 

Ss A 6~Bmevaynaa~s, aliaeuà use csrrt:fi~isr. MLEB sLa&ue eoi ani8tral dos&, sur piedesal, aévec I"i8nscripLioii : 
*HOMHACE DBrl i h  IpABCOkSbi# 1% (IIIEVAGNE Al1 SACRE-COEUR M I S l O N  1983. (ba. du 266 ci%%.); 



trois arbres ont $tB plesaths dorri&re la s k t u e  (lieeat-btie pour Bvorguer les trois croix du Gtelgotha ?) e% eaaa espace 
est  dBlimit4 devarit par m e  haie de b u i ~  dont le trac6 $vaque plmou moins une bsme  de coeur. 

10. A Jen ra t ,  B rentzBe d u  bourg, une staéue en fo~stffi (marquage ; *UNBON ARTISTIQUE DE 
VAUCQBULEUm-), sw ~ m ? e ,  p o h n t  la dbdicace an latin e t  la date 1930 (pl.VI, 3). 

Se Shtues de $a Vierge 
Les statues en piein air de 4a Vierge sont de %sin les plus fr'%.beljuentes belles sont 

presque aussi nombreuses que les croix si Bkn prend en compte $ouLes &es stkatuss 
dYnsli&u&iopss religieuses), au XIXe si8cle comme encore au  XXe ainsi qukn tgmoigaaent 
les Vierges de CBriBly, Saint-Germain-de-SaBBesa Venda$, $na #Vierge du Monde enbiers de 
Saint-Ennewe~d i19588, Ies Viep.-s B 1%~Jan% du Breuil, de la Chabanne ou du Mayet, 
la .Vierge de8 I'risonniers~ deUsoe! dOAAgBier 9gnpp.B~ 1945), ou tout rBng?nnmen& la Vierge de 
Contipy,  dressbe sur des toianeaux en pierre âa %'emplacenmant de Ikoti%lbarcrad8ru (lot3 vin8 

de Saint-Ptaurçairs skia. B%Alliur, ou encore %a curieuse .Notre-Dainc de I r b  IbB~h~gr jucB160 en 
1986 sur une fausse lour en brique B tan eaarefoudde Biresnay. Idsr, Vierge staLugBad.s, do 

propres au XIXe sliicla? coansane B7mmaaculée Conception (dogme proelam6 on 18541, tau la 

Vieas des apparitions de la Salette (1846) et de Lourdes (18581, ou qu'ils soi$~rti 

tradilionneis casmjn-ac, par exemple, Ba Vierge Q% IEnfan$ su la P i B ~ .  Je me cs~nLewte de 
elassoa saigrar@n~enl Bel; appari&iraazu da? mni! ,%$elte et de Lourdes, qui  cons$iluesrnd, dcanx 
s'%.bries bien & psrl CI, donnene laeu en gdn6i.al B dos saneha i res  plus dbvclogopds. 

1 .  Vierges, Vlr~rges Q & Enfank: el Pi&& 

a l .  AubEga~y, prtat sPeilsiaaacrri du fieragr, statue de Notre-Plsrne du k w a r e ,  eai %hale, Biiaub $1.70 na, eu- 
piédesbsal eaa pierre de: 2 m. rPl/llt? e ~ & c o ~ i ~ ) n n ~ f f i  du daedéme roys)! e$tiea>t, de sa  gaucho, % % d a t ~ t J é s u s  bbndarat 
entre ses nsaiais un chiepeaet~~. Id statue, an srabme temps que&qe a a r e  repr&senb,ilalV. saiiit J o ~ e p h ,  a 6L6 bBelate 
en 1897 %voir cablrjgue aaa48). 

12. BePlensvàs, Na~bre-dlame da ja Diifense, sur le Puy Madin : grar~de V~erge  en pierre, sur pi&dtts&l(Xrl. 
&tale 7 m.$, po rbo t  B'inscriptiaan : *VIERGE TWTEIAlRE SOYEZ KBTRE DEFESSE ET NOTHLE REFUGE. 
VOEU' IBE $870. hgISS98N DE 18034. BEldIAEflBAVES RECONNAISSANT 96% 20 OCTOBRE B885.. 
L'Bdificataon du m ~ n w ~ e n & f e i t  saiée asavosu,peoaaone4 en 1870,da FBreeti~w d'me statue & ia Sainte Vierge, sn 
etle &pargoait de  B"invasaoni prwsbenne le diwchse de Mou3in;s (des v o e u  similaares saut. B Ibrigine de la chapelle 
de Ia Sa l e tb  de  B&gues, de Ba Salette hypèkhre d%vermes, et de deux s k t u e s  de saiaat Jz~septs B Behiultsn). Ide 
Vierge, cauronmnbe, protège dans les ))Bis de suan maaikao ia parois%, per?z~nnatSJée par une es~fas~t  aupp!ia~~& 
codfbe $"ne Sa)wiP., e t  elle ps6titie ers B'EcarbaaL d b  geste de la main LW dragon kr@s laid coi86 d(m casque B 
pointe ? (pt.VII, 1). 

13. Bwset, O P B ~ A I I T ~  de Notre-Dame de Dosine GrPce, ou de Ba Chutte, 1838, a 4 han eiivnnsn du bourg, aan 
fond #un ravin ou coule le bag>~rce& ; SUT un rocher artsficaeâ, un escalarr srnena a une nnche en brique & b i t  de 
tuile carnail abritant la statue, de petrtf~rtnat ,en pierre, veiteae de Cisu. De nombreux ex-vo%<D cot~vrent 10 rocher. 
plaques de marbre NoLie !Barna de La CuuLb, crclsx en bons, d6cawdeur eaa b rme  de  anaan, chapele%, souven-urrs 
de Fatiima, insérnp&iat.nb yra&uiala~~sei;au crayosi sisr laa brique, flciursarkaficiel8esd~~l VU, 2). 

14. La CB~abiaias-tc~, 8iit i i ~ a  XBXv sibcle : V~crgc? csj fisiLe. de &wslla, moyrsiapae, Mur uii piedt:b%n çyliiaairsquo, daiiis 
le clmet~ert, ; Bo Vnerga. ot.a.iic8 sath bras e t  porte uise couroi~n~e. 

16. CBiâ&l-Ma,aibg~~a+, atar Be? I k y  dii $toc, hrigba i?ai c80ture dg! Iia ca~issiota de lglL);), &>uc*rgat B I'bJiihait, haiul.s 
de 2.25 m, s w  pi6desttal harat. de 5 n a .  Pa statue, eaiiodbie dYOverbech~, bi 6t6 Boliresic plar lu fir!sic? I)esca,uro, de 
Lyon. Le s43ele eüé fait de nii~~craa~ux de r6çt~pbration~. Ira Vierge @lit cnusclineiee, ce agaai o ~ &  g1sarkiru8ibrl:rw~~~~t lourd 
de sigwE%acaLitaa~ dails la? c<alitc!xl<: db8mise miasloii rasalisbe paner 1~:  ca:w&otiaisu do In pro'FLbt8~LEj~)l~ <PB? i'bglii9t? (:il 1793 : 





33. Suilit-Ytsrre, da, X i X e  sièc8e : Grotte de I%Irsnale, abritant une wtjree, dalaas le parc (lu Chbttsbair- 
hbertad6t~8n$z: vers 19Wa A I3~it6rseur du rocher des e~anlierah menaient au son\meL ou drawsrt uue graaade 
^&situe de $a Vierge Bleiiduat laha brus QpI.VB11,3). 

34. $ahauicel, fin alu X l X t i  si~cbe., V~rtnge essurs~n~z8?e, en ftaab peinb, hau&e 8enavsrsrn I .%O pan, Be Boeig dan srsur 
du preebflbre. Bi abwgik poiit ELre de la statua? aapprim8e sur 18 pignon du Laansept de ikglasko paruimzale, visible 
BW dsancien~les ear&eü poblaleb. 

36. Verneuil-eii-B%asurbonnais, le long du mur de rabside de Ggiise, Véeqe A YEnFant, enwcsen8e, etr fante 
p i n b ,  sëas piedeshl p o r k n ~  d'in%acrip&i~n : uWCONNAlSANCE A NOTRE MERE kHAi 3.899* ; marquage 
aMWE. PARIS*. 

36 bis. Yaehnae, parc du c h & t a u  de Bellevue, ancien caîa3iBga oa&b.kaelirgue : sktue de la Vierge L*Eigasàt, 
caissona6e, s w  m e  grotb a&ificielle. 

2. Les appariliom de la Sainle-Vaep-;e : la galette el &sures 
Mgme si la Semaine Religieuse du  Diocèse de MouIim f&$. bonne place B rappariliaan 

de Ponkmain (1871 à el. encore plus à celle, berrichonne, de Pellevoisin (1  8'86616, seules Bes 
apparitions de %a Salette et de Lourdes donnenk lieu B des repr6sen"satioaas3 dYint6rieker 
comme de plein air, avec un etalte B ia hie t t e  appdaemment plus r4pandu qukillaurr%aa. 

a. ReprésernLatiasns de i ss  &ia&~e.  
Trois sancluaircs: hypethres de pande surface, B Avesmes Icnvirorâri de Masulisiu$, 

Saint-ClBrnent (Mtrnkagnie Ilourboasnaise) uk au Vernet (environs $9: Vic:Siy, bordure dc lim 

Vierge en pieuss, son dises~urs aux enfants el  son Assomplion , deux aaiLre8 ~ i a ~ ~ ~ t u a i r e s  

de plein sir, in E,upruyiie (Mbgo~alagae I3~~~1rb~nnaIs0)  O$ Jcauzsàl (Suc! dar d8acbsoB r%?sumont 
lkapparilion B lpa scènic d u  discasirrs aux erifa-ats, qui a<sl Bga9lom@n& La e6cgaionce 

a6leetionn6e pour I Q M  $$>8)1"68en&881i0n,ï. ddinp$@rieiar BsLutaaes et V $ & P B U X  do8 Bgliscs 
peairoissiales dg. I,uprugne ek de Sesir~t-Ciémeri% : pl.X11, 3 ok XIEI, I l ,  o& les gravure8 dos 

publica%ioms caLholiques de la fin du XlXe siéclula. Bu signai@ aussi deux chapulluo a i  

Notre-Dame de la Salette : &bune B BBgues, Blevée, cornrise le sanctuaire d%vermes, B la 
suite d'un voeu t i l  en 18'80, et d6trsaiLc vers 1950 (la derniére procession y a Bk& faitho 
1941) ; Baagu&re à Saint-Nicolas-des-Biefs* encore en Mepn&agnep Bourbonnaieje, dans iciio 

ancienne chapelle dbdiea & la fin du X8Xe siéele au cuite de NoLre-Dair~e de la SaletLc. 
Aueune ne sensbic, dkprès %es Gmoignages 6erits ou oraux recueillis, s%&"kre coinplk.L6o de 
statues dWox16ric~r. 

36. baverasaes. Le sgiaactisaire (h cliapelle, et probaYa8emetat unc des deux shtues extérseesres), b$rai en l8'83,~a 
Bk9 construit B la suite du voeu fait en 18"6 par mo~eesg~iew de Dreun-Brezb, ev6que de Mouliaas, d%rï~ger un 
sesactaaire P Ncptre-l>ame de Ia Saleth a3 wrn diocèse Bhit ê.pergn$ par Pinvasion prwaenaaie. Le ~ B P C ~ U B I P ~  
e%61$ve sur les restes de rancienne BgSise paroissiale d"Avermes, d8traiak en 1'89319. Une croix, dreesde en 1893, 
rappelle Ea protnsat~on. A B"empEacement du clocher de BUglsse s%él&ve la statue de, la Vierge en péews, ajouGe 
en sepkmbre 1001 (pl.I%, 2). La chapelle, (Be style ~$0-gothique, swmonue par me sh tue  de la Vieqe de Ba 
Saletk t(p.IX,38, abri& Be groupe du d iaaws  aux e d a n s  @%.lx, 1) .  Un escalner de 63 marches, semant de 
chapelet p&des%re (lees pblerins gravissant chaque marche, parfais ai genow, en r6cihnt un Ave Meria) et bord6 
de yuccas (sorte de Bys biarsc) demend vers Moulins et mène B la shtaie de Mmomption de 1a Vierge de la Salette 
BpB.PX,3). 

3'8. Saint-CleinenL. Le saanctua~re date de 4866 (sa eonstructron semanb B un pblerinage du cw6 de h~ainL- 
Clément B Ba Sal~tea?) ; s u  premeer groape de s t t u e s  Brige (le discokaas a m  edanb ,  en fowb, provenuiat dee 
abliers E,anFrey a Lyon dpl.X, 21, a suce6d6 avant 1867 Ba cowetrasction #me chapelle de plan car& abrikat  Ba 
repreeenttititta~ de la Vlerge en pleurs, *dans Ibbsyde in plasno*" et !%rection #an seekawd groupewaetst dr 
shtues represesa$aisat %Marie, sur un des pics les p h  aigw, au momen& où Elle sV1Bve vers Be ciel, eaa pr6eeuça de 



Maximin et de M6lanie qui voudraient la retenir"1 (pl.X, 3). La chapelle a 8th remplade en 1919 par une plw 
grande ipl.XH, 1) e t m e  eQtue de la Vierge en pleurs a 6% PnsbllBe dans m e  grotw a&%cleBe (vokb en cd-de- 
four Ipl.X, 9). Une $$situe de Jeanne #Arc hg 4 U  4ou&ée en 1920 sur un pigidesbl p & n t  B%nwriptiow : SEM 
SOUVENIR DU TRIOMPHE DE EPa FMbdCb-d SUR SES ENNEMIS PENDANT LA GUERRE 1981-1918. A 
SAINTE JEANNE DA= LA PAEOBSE DE SAINT--C%EMEHT RLCONNMSANTE LE 19 SEPbre 8Pg2Oa 
CeaeLnlogw ra056, pkB.X1,1 et  2%. 

38.L.c Mernuet. A 4 knr au dewm de Vichy, et 25 km de Saint-CQBment, Ba chapelle Notre-Dame de la &A&& 
du Veralet tb 6t.4 constsaùk au début du XXe saBele par I'abb& Claude CorniB. A Pexeérieur, laIlBe qui m&oe B Iw 
chapelie est bord& sur Ia gaache par des etbises ejn fsak sur sacle de pHerre reprbmnknt Ba Vierge en pLura(Ii. 
socle 1.60 m, %a.  shLue 1.20 nn). e t  la sebase du discours de la Vierge a m  e d a n b  (H, wele 8-50 m, k%. des entan& 
90 cm ; Bee swtueer de Ba Vierge et des deux edam8 sont kndépendanbei). 1.a sa tue  de la Vierge au sna~men& des 
mn A~ampt ion  est fifnx6e sur 9a fsgade, au-demue de $a porte B"entr&e. Une shtue de la Vierge ccsanmsnnBe, en 
fante (!di. % .#O an) a 6t.6 dresee B droik de I"allBedelecc&s pr8s de l%oe>trBe dusanctuarre. 

A E"nGrieur, Bes scesaee de Ik8apaasitian wnt reprisers eni vitraux et eu eatuear : sur la hçade, sEe?rsx vits&ula 
sign&ea J. DENBER, IDARILi ub daths de 1982 enburent la porta dsentrbe. Uun, %don des enfants du Marte*, 
représente Ba Vierge eus pleizra <IL les d e u ~  oi~lerak, avec la jbgende *AVANCE(% ME8 EPI%PI\PB'B NiBBPAY EX InA8 
PEUR. ; lkutro, *don des elsfa~lh de Marie a?& des Chanbuses-, reproduit la eehoe du di~~k'oa~m aux anf i~a~b  aivee 
en 18ges~de : .LE BRAS HIE MON F"IW EST 'a'KB,I,E(UENT) &.OtlRD QU% JE NE I'UIM 1.E Rl@~?'KNl!%. K%I 
BIEN MES ENFANTS VOIES (LE FEREZ P A S K H )  A l*O&l" MON PEUP1,Ea. Ilaaio âu choeur, d gaitcho de 
Yaubl, wae stabue etxburBe $ex-v~eQ daMs de l9Oi 1940 rcprgisenh Bai Vierge de go SaBetk puiidnlat. ejakri 

A~~~psiptPrtn. Urie s h t n e  de? saint domph Bui Ba~k peatdank. A drasib du choeur, m e  ehlepa!le abrite le groiegael, en3 
piltre, du diaours de Ia Vnerge a m  enfanb, avec en BBgeade : .ND DE LA SA1,ETB'L PIBEd., ulas asiciesirsar 
sb tue  de % ~ i  Vierge bi l'Enfant, assise, et une statue da &a Vierge t!minacd$e Coramptioam) en pl&$s<?, du %ai fin du 
XIXe so8cle. 1a chapelle se cosrap18k $un monment aux morh, &&de nombrew vitra= e t  ia&intu~scaiimçr6s ou 
Christ et & diR&rerab sainb, don& le @WB deArs, Jeanne $"Arc, m i n h  Bernadet& e t  h Vierge de Id~usdear. Le 
sanctuaire dan Vernet est encore actuelieiwen&Be but. d'ws pllerinage. 

3% Isprwne?. I,u awinctaiitire, qui parait B g>ou pres reraibcnaporaia de cessx de %in~&-(:lB~iinai$ OC sleAvea~aius, te 

6t& Brig6 apr&a 1807 puisque IkwBP6 Btsudaaet n b r  fient pitu a~ieexLis~s~, bien queil sigioasle Ia prbwanince dansi %a g>airasisss 
d b e  codr6rie de Nobaii Dtrriie do Ba Saletka". I;uiaiqpae groupement de s$idl.Bfes kicel~ du diw~ccruae da la Vla,rge, 
avec MBIaamie et  Maixinsiaa accowtpargsm6 de son ctiio?ia bial.XI1, I et 41, en fonb, sS6l&ve un ~eiain eihaiikp s%sr ul%e 
mmee qui jaiilit aP aes pie& (Ic sanctuaire se Lrsiuve B prcsxnasaiU des murme Charrier). Une chepelle, qui ne 
mntieiiit plus aetuo!letz~e~~t cii~'uale s a t u e  grasidettr asature du Christ, albang4 daris wae c~lime sur dee branches 
de =pin, est ctrn%&kuih derrl&re les shbues. Une grseilde crosx en m&l;ail, enburbe d"uate pi l le  e t  de piainbkiorte 
ornemenhies, est b.rig6e en bas du champ. Haprugne se trouve 8i 15 km environ de Ssin$-616e1eo$. 

40. Jenzat. 8a groupement de s h t w e  en pierre repr6senhnt le discows de Ba Vierge aux e n b n b  (la sukue 
de Maximin manque) est Blepi-6 dane Be jardin dknne ancienne insté&u&iow reilgiew (probablement IUcoHe libre), 
contingu& au ehs6kaca de Jenzat, mas cbchebw d6coré: de corasoaanesetaa"me Bew de IyeBpl.Xlll, 2). 

b. Reprîaentatisws de Lourdes. 
Plus r&eentee, les reprBsenhtihsns de Ihppaarition de IAourdes p u v e n t  t i r e  intervenir 

la Vierge seule, ou la Vierge avec la statue de saisab Bernadet&@ g la gratke p u &  être 
construite, ou simplement am4anag4e dans une grotte naturelle. 

48. Arfeuilles. &a grotk de b w d e s ,  6leveb sur une co!iine E'emplacement d%w ancien asrabire d&di8 B 
saint Pierre, comprend une grande sbtue de la &inh Vierge, et une plus petlb de swinb Bernadette, h u b e  
deux tenant LW ciergebS, e t  dispoe6ss sur Te rocher de Ir; gnikte, urbificie8Be. Uoa caviM eeL smbaangg6r <Iae~s le 
rocher pow Hers cierges et Ba: trua~c. Iles bancs eea priaara: sia-sb. disposes b u t  aubur de le groL&e? ; Iielisenrble 1s ha$ 
Bd%6 entre 1867 (il t%'eilL pas naoaztiuriaa8 par 1'abbo I%t)ud~!n&) et 1896 (data de e@ ai~ei~tia~e8 daraei 1s ge18lattu 
BPelrgpame da D I O C ~ L ~ ~  & M~&ldngPJ. 

42. Beaaluna. 1Basiu la? pere du I'asncicias~e BçtrEe libre, saule Ba Yainik Vierge, JQl.25 rn do BiauLuarr, t?st 
représeitaGe, ebm foa~nite autrefilCr; pc?ifib, sur uia rabchar art,iLiciel (une butb couvorla do BBews, gaie8qtees assises de 
briques, e t  utie ghowej piorsa? de GO cm. de hault?iir pos6e faer dcisus : pl.XBl!, 3). Un eIwBrrc&oat ~~afue8988~ par do8 
piliers en m&&anB scelBBa dans lia pierre protBge bu staliaa?. 

43. Ferrières-slar-SEc!ao~~. Ilaias Ba gra~ttr? du Isicrrao Ktaci~e, gsotk da? Llsurdi,~, urra&iitrgl8a, B 16 Iiaa <Ici X i X e  
sihcle, actue8letenent vide. Osa B i &  da~is  Ba Seniairte Relsgreuse Qu DaocBrie de Moulirto du 9ji~ia) PBOB1 qraht ckst a w  
I"&iliative de Ibbb& PBriaL, ,aorsimb. à Ferriùroos #!si BWO $?B.  ~suarh. uni 1900, q u o  P"i>an fit. au digsxus du htresrg da? 
Ferrihres, au rocher de luierre-b;pacixe, une groUe, Biac-s~auile do Is grnete de B,ourders. I , ~ P  sh tue  de la Vaorge 
%mamacui6e a&tire, paralL-81, cIra~alk~e disnssnclic: usa grrand siaausslrc dat Rdoles.44. 



44. Le Mayet-de-Moaabgne. C%et lo grotte de Chez-Bsnaosa, d&j& mewtaoraan80 plus haut bckak. nS4),  qira es t  
ré.8a$ilis6e9 & Ba fin du XHXe si&c%e ou a u  &bat du XXe, comme grotte de Lowdes, maa? statue de Ia Vierge de 
h w d e s  en porcelaine de Sarreguernsraes se substi&uednt as la ca8che qa;u Ega8b-e sur dkasaciennes cda&es posbles. 
@"es& manifeskmewt je site (grotte naburcil$e dejQ consacrbe, ruisseau eti eoaéaebais) qui entaatne ici le choix du 
culte de Ba Vgerge de Bdmrdes. 

45. Ssaaat. NiclaExss-alfi*s-l3ioHb W 1% bor1:e du V!!!IB~U k'blbve une grt~&Le ain6rpiggbe tluais sur1 roclsaar i i i i ~ i t 8 C  

natwel,  m<arti6 tc&sea!* aya&nB, aabceüsite tieisx con86 eharb (Be P ~ ~ ~ P - B ~ P  ; la g r t~hb  @brl&k) 11 üh1&~(> do lin "i/'sergti ( %  !. 
1.65 m6 e t  des fleurs ar%8dcsellfits. la eatantue, plris petite, de winaéc. BBeriaadotb, esl plaeee La quehyuew piob sur tan 
autre hts de pierres. B,"uiisesasb%s$ kt (>te ~?C%BBID a i~ ciîrkt~re IV le ipanbstaitl ide 189@6 (pl. X l V 8  f A 

46. Saaaib Pourgaier-arir Skl~td!~:. «bw bel80 ~ U B > ~ O < ! U C & I O ~ J  du prrauptde I'agspariikioi~, avvta ian grtalb aelepl~re*cju 
code  Yeau miraculewe,ot timt ceta u deux p~:b do !al vl&!e, C O ~ E I I I I ~  & I l (a~rd~?üx~~lp  a bbe coi:alralgba on 18948 altlers le 
jardin don peassooneit dos Fr8ratb Marr~Lajr;, 

47. h r b i e r .  Au bord do irn rtselte de .IaR~gny-sur-l$e~Bdrtb~ ~ & L L L $ I B  de NuL~%:-I%~~oBzI* d e *  I.taairaleb, çtaurcis1rn8e, en 
fonte, dans un einc8cas e t  t8bstLer b0MR ttd>ah ~dlçhe le  sbLaita, Oaüulo d'esivsrasii 1.30 ril, ptrrtt! osa 9Bgcandgi sur bon 
soeQe : J E  SUIS B,"lMMA(:LJI,HI:Bid 6:ON(II?:BP'd"10M~~ Elgo es& c:nsbjur6e de piclbar-cioegeb. &ai ensclsuaa r~3~n6lst4~ IBU 

dbbutdu XXe siecde. 

L%Bdificatlon de grottes de krb~tlrd~~ en piek air se pur su i t  &out au cours du X A o  
sBBc1e, alors que je ne connais pas dc suisctuaires contenrporaine dans lo diocese qui staient 

dédiés B Nopre-Elanae da Ia "salebte. J e  signale, B !a Cllabanme, aane grot&e ar$ifiaiidjllc 
abritant derridtse une p r t e  vitrés Iaa s laku~ de Ia Vierge de k,ksurdes, BPevBe par los 
prbonnicrs de Guerre apr& 1945, mais prgvue dans la paroisse depuis 189627 ; h 
Beaujon, une skeatuu de Noire-Dame de Lourdes, sous uns niche en appareil imdpi~I1er 
6voquant la grotte, et sur ken p56destaE portant IYinscripticsn : wJURII~E MARIAL 1958 
ERIGEE SEEI,ON LE VOEU IIB Melle M. ROQIER ET IIE IIA Ctesse E ,  DE 
MONTGRAND PROTEGEL %,A PAIIBISSE. (statue en h n b ,  d'environ 1.30 mB avec 

marquage : *la statue reIi@e%rise, Parisa) ; et enfin h Trsnget, une niche abrihnt une 
Vierge de Lourdes sur un pi6destaE p r t a n t  %es deux dates : el868 - 1958, (centenaire de 

Ce Statues d s  s&~ai~;$ts 
Beaucoup moins nombreuses que les statues de Ba Vierge, ies statues de saints ne 

donnent pas Iieu l%Bdificakion de sanctuaires $amé&hres importants, mais plut&& h celle 
de chapelles (Esol6es, ou i~tégsées B B%ggBiae parksissBa%eB. L'6re~tion deme skatue de saint 
en plein air peuL elso d6eidbe pour honorer le patron de 1a paroisse (Car~~aR-~ur-l3ngiQvrc") 
ou du lieu-di$ (cat. nefa%, 559, ou simplement le saint le plus populaire : 

a. Saint Joseph. 

Saint Joseph est bien représenl6., avec six stenlucs : 

48. Aubiga~y, üeaaiinaire ;Bu Resay. Statue de bain&Jaaseph, *de m&ma danneiisno~~n qua; le statue dti i i i  Vierge 
bat .  n"B 8 P s6 .L pltnçee aur UPI piedjeskl aembtable L ~ ~ . j  au miheu d"mn parksre,  esa dehors de ~ 6 h b ! ~ b ~ i ~ m ( ~ 1 g L ,  BU 

bout d '~ale ~ O P I ~ L I ~ J  d & & e  d ' 0 r u ~ i . o a ~ x ~ ~ 2 ~  

49. BetiiiPon : grande staLui3 et1 pierre de saint Jtaseph, tenant an  lys fleuri, siIr piedesla! portelsl 
B'rnscrnplit~ri -EX-VQTO 18749 1874.> ëekhe statue et  la bbtua? suivrank (Ca&. aiBBd)) oia& BL6 erryPea aprbs Ira 
guerre de 4 870 d la butte ~ ' L P B I  V C W ~ I  COIIPIIIURI fait par deux families l m p r h n k 8  de !%tkaanioirn, pour Ba ~>realoctiors do 
Ba paronssc de 8'iiivcisiteo pt U $ ~ S U I T P I < ~  et 11a ~6'~0~~,81811)0>e&bna~f8,d~ leurs fils. 
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PO. Beauid~n : IEuu$re seattue Brigee p i~ r  Isutàe des deux kmilles B le9 s u i h  du voeu de 1870 Bêfl Cu#. naU4OB, est. 
plus petite e t  reprbmnib: saiart Jetaseph B I'l':nlant, en pierre, barai>$ un Fye fleuri, d~t.se as~aa? gransbdo aiche 
eowonnhe d'w frtmhn et  siLaibe 8, un célsrefg~ur Bpl.XIV, 2)). 

61. Toujoure Beaulon, statue rnuti86e de saint Joseph porknt  un lys Deurii, Qarns le parc de B"cancienwe 
ajcole libre, k i s a n t  pendant B Irn Vierge da? ldurdes (cab. ~'42)  ; un edaa t ,  debout B ses &&se kndasa& am min t  
une ceawcsnne #$pines, a disparu. Le groupe, en s&uê (Tb, se68&ve sur pi$desbl haut dY.65 Sm (1% de eh tue  de  
min t  domph : 1.M ml. Le -and naeatnbre de s&t.aes de plein air  comacr6es et mint  domph B Eead~n,  auquel 
mrresgsesnd m e  quanti@ $gale de sbhes d"in@siewss ~s'expIPqae par IP pr6mnee de Ilnstit$son kinbdaseph, 
apparemment f e r d e  peu aprhs 1905. 

62. Le Msaget de-Mowhgwe : deux sh&uext.a de saint domph, dans le pare du GoBihge BIint-Joseph. 

b. Aueses saints. 
Les au&res saints sont beaeicoup plus raremeni statufi65 en plein air dans Pe dlockso 

au XIiXe sl&c%e : 

63. Beaulasen : ara lieu dit .b>a~s~t. h c h s ,  sbitsne en pierre de miontlbchau bord (Bpu~~eru~ te .  

54. Ir* BIreuil : sur Ir parvrk de I"é?glssa?, uim Aalge tmrnii~hnaa~L ac$p!iah) asacasntrolnt IB ciel a us1 peL,! uailbasa8 
(BBAnge Gard~en : de5 pBAt,rsi,s sctsalt-sufpieroras reprenneoL Be menie bujet: cf* PIO%.CE 28). 

66. Nesaiiiy-le-Neui : utae pets& sküéusi di: mint Julien, duiis ulpe saiehe nn$napbe dana le piutloeta! al"wu 
croix en fer, au  lieu-dit -Saiel&-Jukrers*. l a  sh&ue,de  petiLf~ranuL,eeiLer> brbkpeia.st. 

5% a i n t  ~ i c u ~ a s - d ~ b - ~ u e f s  : uane petite s k t u e  en paabéràl dcre, représearlaea&%int-Nieulas, sur Yu i'O8~LQLiuao du 
la place, e& d a u e  do t 898 ; la fanbine f a ~ t  face B un bw& de Bat %publique, a&slW dans le mbme rn6ta.l alor4,aur 
un socle en pierre idetatique. porean& E?irsecriptioo : ulDBaQ. SOUS LXEGIDE DE h,A REPUB%A%(aUi3 LE 
PROLETAIRE S"KWq KM ANt:&1'E>,S@. (pi. XIV, 31. 

LBArec$Bopn de sLat.rics dc saints en plein air se pursui t  au XXe xiecle, par c x ~ ? r n p I ~  
G a r n ~ k - s u r - E n g i h  i ~ h  une statue de saint Germain, patron de 8a park~isiîe, .a 6&é $$~:v&o 

sur la place de I%égOSse , a u - d e ~ s ~ ~ s  d'un socje prLan$ le nom de tous les pri8e~nnBe0.s da. Ia 
Guerre de 1939-45, et, t:eEi~È des canaps o& Ils Btaient captifs. 

Bien entendu, cc c%sbsemen& des diR4rents types de saneteraires du diocbse ne doit pas 
faire oublier qupB%s entretiennent entre eux des liens dkssociation, en formant des 
ensembles B I"échel8e de la pamoisse, quyil ak&sse des six statues de Beaulon, des deux 
sanctuiakres mariaux de "ait-Nicolas-des-Biefs ou de ceux de Laprasgne. Mals je 

mkttarderal pluMt çur la nature des sappr t s  quykls wuvent avoir avec les autres types 
de lieux de culte : dglises et chape8"ss. 

11. SANGTUAIRES DE PLEIN AIR ET BANGTUAIRES COUVENTS 

Dans Iknsemble da. i%bquipeaaranL cakkasbliqraco diwksaian, les sanctuaires de jslei8.s air 
dont je viens de fairo !a liste cc,nsti&uen& une série B pari, qui a'appse m a  auire& types, 

ceux-ci ceauverls, de samnctuaires , d b n  autre c6Lb, chaque sanctuaire de plein air fait 
partie intégrante du I%é.cjuipenaern& calhoiiqare de Ba paroisse, eL de ce fait se coar~binia: avec 

le ou Hes sanc&uaireç coenvcr&a qui s" Lr~auvent, .h commencer par B8égBioe. 
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Chronolo~paquemeffa$ et fonctionneilemenl, Pe sanctuaire de plein air eé le sanetuaire 

couvert se trouvent en situation dka$&erraance : 
- ChronoBo@quemewt, cette alternance peut dkbord jouer sur un meme saisclagaire 

qui, d%mè&hre quTil Atait au dbpart, se retrouve couvert, comme le c6lèbre oanckuaire de 
Notre-Dame de Banelle, près d%scurollies, dont la Vierge miraculeuse r e s b  v6nérbe: 
entre 160s branches deun ormeau jusquaau XVlle siécle, avant d'Btre mise & Bkbri des 
intemp8ries et des fidèles, d h h r d  dans une palissade, puis dans une chapelle bdade 

autour de a%hresl ; ou Ikailternance est inverse Comme A Arfeuilles, dont Ia chapelle 
Saint-Pierre, sur Ba colline du m&me nom, fait phce, quelques décennies apres sa 

destruction, une wotte de Lourdes hpgthre92, 
- Dkutre part, fonctionneilement, comme centre de dévotion spBcialis6, le samtuairs 

de plein a i r  alterne avec les images eultuelles des sanctuaires couverts r égaises 
paroissiales, chapelles d7nstitutions reIi&euses ou c h a ~ l l e s  Esolikes, dont I%equipement 
se renouvelle en gande  partie & I%pqaàe de la construction de nos sanctuaires hm&thres, 
et, gui contiennent ;ia. Bkâbri les croix, chemins de croix et statues qubn p u t  préfhrer, 

suivant les pamésses s u  IœCpque, Boger & la belle &toile. Les croix, y compris celles, 
comm6moratives, des missions, s%&vensiC ainsi indshremment sua les routes ou sous les 
vof tes (Cathddrale de Moulins, croix de mission de 189633BB b u t  comme les chemins de 
croix, Ees statues du Christ, de la Vierge ou des saints, gui saLisfont a1kernalltF;vemen$ B Ba 
dévotion en piein air ou $A BYntkrieur i statues du Saerg-Coeur au h r d  de Ba route B 
"wvapes ou Jenzat, statues Bîy@tlinres de saint Joseph B Aubigny, Beaulon, au Mayet- 

de-Montagne, de saink Jeanne $Arc ia Saint-Cléments auxquelles se substituent, en 
dkagtres temps et lieux, les vitraux et les p8a7itreo saint-sulpiciens des 6glises e t  des 
chapelles (comme la statue de Jeanne d'Arc de B"g1Bse de Thiel-sur-AcoBin, entourée de 
cierges bleus-blancs-rouges 13 ; mottes de Lourdes construites dans Bes bas-c6tés des 
églises de Belsaes, Bransat (18961, Cesset (avant 48971, Charrouw, Ebreuil (19881, 
Echassières (1897), LafeBPne, ISaray-le-Frésil, ou dans la chapelle de B%hQpital de 
1,apalPsse daBa Vierge Immaculée, sur son roches, comme il. Eourdes~aa), ou AlevCes, 
apparemment plus rarement dans 1%Allier, en plein air  ; autant dkexemples $"une 

aiternance qui se mursuit bien sQr au-del8 du XIXe siécle, comme en témoigne la 
.Vierge des prison ni ers^ de I%ég$ise de Lapruee,  B laquelle rhpond la .Vierge du retour* 

érigée sur un point de vue par les anciens prisonniers &Ussel dxallier aprés 1945. 
Le fait que IYima- soit abritCe su mise en plein air a la plupart $BU temps des 

répercussions sur sa technique, par exemple dans le cas des chemins de croix qu'an ne 
trouve r8aBisés en hauts reliefs de séuc peint QU% luabri, et en gandes  croix de bois gus& 
Bhir libre. En rbgle généraje I5image de plein ai t  est plus g a n d e  et ex6eutée dans un 
matkriau plus résistant (croix ou statues en bois, metal ou pierre, sans ornement ni 

peinture), ce qui nsemp&che pas de sortir B Ikalr libre une sh tue  en bois peint de petit 
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format (saint Julien B Neuilly-Be-Réal), ou en pierre recouverte de vêtements h~(>dBh8 
(Busset, pl.VJI,2Bs ti condition dkssocier au sanetuale de plein air, oG les fidéles restent 
sans abri, un espace cotiverb IPmiL6, saasceptiblo de proxléger BTimage (comme cksst le cas 

dans ces deux sanctu,iiresP. 
Mais en kant qackxxlension d'un cuite particulier B IkxLérieua. de I%gliso paroissiealo, le 

sanctuaire hyp&llire uikcrne, non plus avec les iirmages QqisivaBoaiiLes aies saneifluaires 
couverts, mais avec [es autres ensembles autonomes que consLitireral Ies elarapulles iaaalhes, 

donnant Bieu coE8anse Lui A p6lsrinages et  processions. Cette alternance ne joue pas 
seulemenk dans dbaiitres êoordonn6es de temps (le Moyen Agep noknaamen$, qui dkeilleurs 
marque netteniceal sa prBf6rence pour les chapelles, nombreuses dans Ba province), nrais 
aussi dans Be coaarannt du XIXe siècle, suivant le penchant des paroisses : ainsi, âlans Bea 
environs de MonLBaiçon, $a NBris-1es-13ainsB où ckst iine chapelle qiikn coaasflrtnik potir 
saint Joseph, dont on juche la stalue sur le pimon, plut&& quo de Ia inaellro aac jardin 
comme 8i Beauion, au Mayet BU & Villeneuve ; ou bien ai MsuBins, csèe Ihbbbé I%@on fait 
construire une chapelle B Jeanne d%rc avant la Guerre de 1914, aiors $BU'& Saint- 

CB6men&, on lui Qiève, apr&s la Guerre, une statue en plein air dans Bknceinte de la 
Salette ;ou encore ti Bégues, oii. *un excelient pr6tre de Ba paroisse* gidifie apr8.g 88"8 uns 

chapelle ai Notre-Ilaawe de la Salette p u r  la remercier dkvoir prdserv6 le Bourbonnais de 
IsinvasBom prussienneas, exactement comme, en suite B un voeu identique, I06v6que de 
Moulins avait prgférd 6 u r  Averme~ un parti hw8lhre - ce qui, dans un cas comme dans 
l'autre, contrairement aux images exposées B I%ntérieur des dgliises kst tue de Nobse- 

Dame de la Salette B Laprugnao), permet vers le 19 septembre une prwe~~sion de ie66g!ise 
paroissiale ài Bkspace cultuel autonome colonish aux environs. 

A Iséchelle paroissiale, le s a r ~ ~ t a a i m  hhypaèttrre et le sanc%uaPra coiiverk pcuvenl ai~ssi  
se compBét(~r mu1luelleme6al, & Ba foisi c o a n ~ ~ l ~  iogesgsennts et cesmsiik: hoeiuumbles dyin~ugos 
cultuelles. 

a. Cowame logemeaals, la&4ypèthro e l  le coiivei& peuvcrit sc eonaposer suivan$ des 

modalités variées : 
Dkne part, le saneluaire taygscthra? peut, être ien espace anriex6 autour dii sanctuaire 

couvert - église ou  chapelle - que Bh~91~aexio~l P ; B > B ~  ~ ~ e r ~ ~ i a t ~ e n l e ,  611 ~ ~ U C ~ B B B C ~ R B U B  par 
l'érection, aux abords dii bhkimenl, dkaone slatuc (le B3retii!, Neuilly-Ie Itê.al, Verneuil ... D 
ou dbne  croix (la ~~*en.Lé-IliautneiHvc, Ver-neaaP%..B ; ou qukelle soit provisoire et non 
kechwicisée, l'abondance des fidéles ou le dérouieanen$ de la liturgie pouvant lr&s bien 

amener à shapproprier comme lieu de culle en plein air les alentours immddials dkkaase 
dglise ou dbntt ckeanpel%e, sans que ce soit nBcessairemenfl marqué par une enceinte sacrdbe, 

et  dkautant plias spontanbment que Bc b8linsent est étroit : c'est. 1e cas de nombreuses 
chapelles de taille modeste, ccamwae jadis celie de la Salette de Bbgamcu, où Ibn apprend 



qupen 1894 *après avoir chanté la niesse dans Ink chapelle, M. B'abbbb MaUaieu, eurh doyen 

de Doyel, a pris la parole en plein air., et qukn %897, *au surtir de Iba chapeli!e, beaucoup 
trop petite pour la ciraoraskance, M .  Be claanoine IluroL, qui pr4sidaât ia cBr&nionie, a fail 

en plein air le récil dc Bkpppo%ritlaPn dc Notrc-llame de %a "alettcasc, comnae ckst encg~re le 
cas & Ba ehapcllc Nokrc !lame des Vernusse.s a i  P4resnay, dont on extrayaib m&me autrefapie 

Ea statue potsr le peleriksage annuel : =Ur1 auta?! a 8t6 dresse en plein air e$ adosse BU mur 
de Ia chapelie. !,a eta&uo de Marée qui, pour un instant, a quitté %Yint6risur du sancttiairu, 

domine Bkstrade. Ilans Be champ voisin et. sur 8&1 chernia, la foule a pris p % ~ c e  (...ln Gratsdép 
est IYmpresslsra pr~sduite par cetLe touchante cC$rBm~nie c@$éba& sur cet aaltel ehaii~p6lro 

don& la voûte du ciel est Ie dgme, et  %es arbres, les caandél&resaeeT. 
DkuLre part, exactement comme la chhspelle isolhe, le sanctuaire Ryp&&hre, IaprgquPil 

constitue un ensemble autonome éloigné de 1"glise parsiesiale (Salette de S i n t -  
CHbmepal, de Lapsugne, d%vermes, grottes de Lourdes du Mayet, de %iwt-NicoBas-dm- 

Biefs, etc ... 1 continue B entretenir avec elle des liens dhssseiation qui se traduisent 
notamment par les allBes et venues de l'un B Ibaiutre, A I'oceasion par exemple des 
pklerina-s annuels dont B%église paroissiale fournit le plus souvent le p i n t  de d6partga. 
Mais comme logement eouvert, H'dglEse, parce qukelle est généralement éBoigw6e du 

sanctuaire de plein air, peut ê&m aiors; jugée insussante, et  Iton peut vouloir du coup 
int4grer un autre Bogement couvert à l'intérieur de %kensembBe hypethre : 

1) Niches; et eioches. Cet espace cbauvest int4xa.é peut être r8seraih aux seuls caivatscrg 
ou sk tues  sans étre provu pour Wbbri des fidèlesa Lkdjsnetion de Ia raiehe ou de !a cloche 

(catalogue n07, 83,21, 30, 31, 37 : 'Bl ie~e en pleure, 40,42, 60, 61, 55, pl. VII, 2 , Vil!,  "E: 
X, 1 ; XIII, 2 et 3 ; XI'%', 21, loart en prbsorvant Be caractere knyphdhre du sanctuaire. #sans 
murailîes de nefs qui coenyrimcnt Hes B"ouEes.39 diminaie les inesrevénienls d'iine 
exposition pernaanenle deos scu8pLure.n en plein air (inteinpBrie~~ V B D ~ ~ O  vandali%sine) . uiszni 
dkcide-t on pas exeaoinplc d'abriter SOUS une «borne  nar rial es la Vierge mira~tti$>%~se de 
Biwzat, autrefais vL.nbr6e comme sa voisine de Banelle, entre les branches d k n  orpaleuai : 

*la statue de Notre Ilame de Pont-Nctbhe se trouvait autrefois ddas une wki&a: nicise 
aeerwhee un srmeau, mais, duran& la @erre de 1914-1918, les solda&s, ainsi qua leurs 
meres, Hcuïs soeurs, laars epuses  OU leurs fiancées, ont &Pt pBrir Ikrbro B fapreu de lui 
faire des entailles afin dt: potsvoir oeiaporker ou envoyer au frorsk des a&aliaiiaesrasa; do 
retour des arm&e?i, M !e @asp.& Mcltaln a fail hriger, B la place dt: Itormessu aliba8.t~~ sane 
h r n e  mariale afin dey absaler $'anLique stat t~e et dty incruster le n~c~derne ex VO&O cn 
Bmaux de Venise, !,ortarit catie invocation : *NOTRE DAME DU Cl lEMIN i 

CONDUIISEaB-NOUS 13A1B1 BA MAIN / AU CHRIST-ROI, JEWS BiOSTIE / VorOlK- 
VERITE-VIEP~Q. Na&ure%lcment, niches et cloches disparaissent des grottes de I,ourdes 
don& 1'adsa~tuositê, naturelle ou faglbriquee, sert taut B Ba fois #image de Massabielle e t  

d'abri sous roche, quitte A 6tre cornp9ékbe par une pille 41e Maeyet-de-Motahpel ou une 
porte vitrée (grotte de Ida Chabanne, aprés 19451. Par ailleurs, la couverLure de IYmaege, 
cultuelle sert aussi & sa mise en vaieur, 1a c%oche tenant a la fais du parapluie et du 



baldaquin et puvan t  même dans certains cas n%tre plus qsahk~ne adjonction purement 

dkcorative (%Lafeuilles). 
2) Chapelies. Dkutre part, les Eddèies êomrne les garnitiraes cu%tueB%es peuvent 

Bgaleawent béneioficies dkun abri câlèiverl B iYinl&rieeir du aancluairc hyp&t!tre, assure par 
IYntésation dans ason enccinte &bene cBnal~eSBe, oii, toiajours dans Bo cas des grcttles de 

Lourdes, par Ihkilisation de la cavié$ rocherase s i  eBlo est stafisa~sle (BBiarre Kricizc B 
Fea-rières-sur-Sichon# Arfcuiileb aaù Pa cavitk abrite pique-ciergos e t  LrttncB. BA 
construeL10n dhne  chapeale dans Ibainceanée dai sunctua-airs de p8eiri ais, c{>ann.er: aux Sa%e&ke 
dXvermes, de Saint-CaBnaenl, du Vernetg de liaprugne, ou & la grotle dii Mayet (cat. ~"24 ,  

36, 37, 38, 39 i pl. IX, 1 et 3 ; XI, B ; Xia, 11, en foaarnissant I P ~  connblnuisori ba~tl&le de la 
maison e$ du jardin, autorise bien sur iaiamixta!8~titsw B demeura: dca gar~~i tures  a.aa~tuea%les 

qui trouvent plos dimcncilenient Iciis* gslace perma%ncn&e en plein air : ox-vota, trtane~j.~ 

autels, tabernacles, bancs, chaises, petites skatues, chandeliers, pique-cierges e t  

ornements vaaiBa, qu'on peut toyours abandonner & 18extérieur, rien nkenipechanl de 
meubler le iogemenl hyp@&h-e (ce qiai se kraduaB, par des bdng.8 en pierre dH~psé8 en 

escaliers B Asfeuilles, des ex-voki tout B fait p&trissables B liPusseL1, OU,  par une exLeg$$àion 

curieuse de 1a notion chaire de repos, des tabi08 de pique-nique devarbt las grotte dc 
Lourdes de Saint-Kicolas-des-Biefs !) - axaais qui, lorsquYale son& d i sps i s  dcha~rs, sont pour 
la paupart amovibles ek, provisoires, É% Ikxwemple des décors ajoutBe A la croix dc plein air & 

I%wque des Rogations : *si elle est vraimen& trop d&erBpi$e ou &aspect trop fruste, dlcs 
femmes du voisinage) ont eu soin de I%ku,abiller, de cacher sous du linge blanc sa nudité 
triste. En tout cas, elles hont srn6e au sommet dkune couronne, de lilas. Sur %e socle, su h 
défaut sur une petite table recouverte aussi d%ne nappe blanche, eE%e~ ont placé des 
pavures  pieuses, des statuettes, des vases de fleurs, avec deux chandeliers où braient 

des cierges. Au bas, elles ont rang6 en une double ligne tous leurs pots de fleurs : 
ptquerettes, gBranissms, Pksschias etjaciuithesa4~. 

Mais le couvert escl avant tout un logement suppl6mentaire des "ndéless, qui Ieasr 
permet, le cas Bchésane, d%chapper ii une averse : ainsi au pèlerinage annuel de Notre- 
Dame de Ba Saalette: d%vei.mes, en septembre 1897, ou *le Lonnerre et la pluie rendaient 

la sortie de la pre,ecssion  impossible^ sanb pour autant emp8chcr la e&r&monio de se 
d6rouler î IkacPbri - snseaaic si, connme ckst normal, *bien avant 198-icure dus V6pe.u~ Isn 

chapelle &ait ëosnliisl<?~42 Celle cornbiwaiaoaa dans un aneme sanctaaairo da! cieux 10gen~e~~ala 

eomp8émentairas, !hua hypè:kPnrc ub, Isüulre couvert, (cp,minac kaut (ia I'het~rc celle slki 1"glisc 

paroissiale: avec le sanclisairc hypG.&hrc) rend Bgalcisnenat possible Io lraçaye $%un parcosira 

de %%n Inat8tre, CCLLC fois ii !'intérieur de son enceinte : avec Ics cheiaaiwa, escaliers ecl 

cIô&ures qui caréaiisent les cortèges cé permettent de varier le la,geix~an$ des Fed6Be:b eiu 

cours deune Iikinsgie, saris que ce soit néeessairement sous la contrainte des iwtenrpbrius : 

#la ternap6~2ntalre: s%é6an& rasséréaaéea, la processiol-e dxverrnes de 189% petit s'nrganipjer et 

suivre «le parcours iaabitaecl a u  chanl cles litanies et des eantiqtaeb g...) ; puis, ~dpr(%s aino 

station auprks de lu stalrac érigé.? aaa fond da? i%aallée qui fait, facc B lm ë!iapelle, e136: ~ ' 0 $ 1  

dirig6e vers Ie xainctiiaire où a ékb fisite une dernière v is i te  h IbBo%ro-i3ax1~6: de $88 



S a l e t t e ~ r s ~  De niême ii Ssaint-C!é~nepak (46 êgalemerllt en 1897 asaps6s Ikaocension de Iba 

moahgne qui domine le bourg de Saint-CBe.?ment, le$ Vêpres ont 6th c@han&bes en plein 
air. La cBr4monie du rna&in skst teraailnbe par 4e charab. du Salve Regina dans %a ehepcile 

de Ba SatleLteaQa. 

b. Comme ensembles dyimages cultuelles. %%$-lise paroissiale et %e bbkiment -ou$%; au 
sanctuaire hwii?thre reçohe-st forcémen&, comme lui un ensexlble dyiaanageo cultuelles qui 

peuvent compléter celles de I'extéràeur et  contribuent B la constitution ou B I@orienh&Po-a 
du  programme imagier du sanctuaire, par I'u&i&isation de moyens lechniques 

g8n6raoiement dlfl6rents : staiues de petit format, peu résiskanies et  peintes, bas-reliefs 
de fagade (première chapelle de la Sakartte de Saint-Cl&men&B, Brnaages bi-dlmenobonnelleo 

en vitraux, ou peintes B %Yintéricur sur un mur, Lqimaa-rie - e t  aussi, parfois, 1%6cri&, par 
exemple dans Ic cas des Salette où !@on afiehe 16: kexte du discours de %a Vierge - ainsi 
déploy6s dans Dc sunctuiaire couvert proiongerlt i@s reprBscne-Lions dan delaors, dc deux 
faaiçons , 

1" En eornpl&leent, ou en répC&ank, !"magerie du culle auquel es& dbdi6 le sanctuaire 
de plein air. CksC le cas pour %es crasix de carrefours, les calvaires et. lus chemins dc croix 

hypBkhres conanse êeB& de Ch&Lei-Mo~atagne, qui se  complii?beet, gsgce au chemin de croix 
de I%gfib;e parcsisuiale, de IYmagerie des treize stations manquantes (ou, dans Ba cas de 

ChateB, syinboiis8es par des croix), et qui répète-et Ba l2e station e t  I%easiamblo dos 
crruciAx de I%gl ise. 

Dans le eas des saanctitaires & Notre-Ilaiiae de Ia. SaBeLte, le8 séquanees de Ikaparitican 
repr6oent.6us ipa'6txtbrig?ur peuvent altisi, deiine par", &Lre reprisus daris Icll.aiaag)ario do 1a 

chap1Be inGgrée a u  sanctuaire, ou diiris celle de 15&giise paroissiale toute grwho, où siles 
se résument le plus scsuvertt à Ia reprajduetion de la sc8ne principale, celle du diseours de 
Ia Sainle. Vierge aux enfants : ainsi, B Sveglise de Sain&-Clément, où la ecéne est reprise 
dans la doubie verrière de la fagade, e% à I%épiisô de Laprume, où {"nique groupe en fonte 

da  sanctuaire hy~thzrc  est r6pété intbgralement par un groupe d e  statues peintes 
(exception faite du petit chien : pl.XEl, 3), e& par un des vitraux du bas-c616 sud QpB.XIII, 
1%. Au Vernet, les trois seènes de Ikapgisaritioan sont r&@t&ee dans la chapelle, mais la 
scène du discours laest deux fois, comme à ZAaprupe, en vitrail et en s&rakues. 

"cbautae part, certaines seénes du Ihpparikion peuvent Btre absentes & I%x&hrieasr et  
réservées i% I5imager:"ie du bâkiment intégr6 au sanctraaire, comme, dans !kaside de la 
premiére chaplke de Saint-Clément, Be debut de Ikapparition de la Sainte Vierge, 

pleurant sur son rocher (en st3latue ou en fresque) ; ou bien, sur la [agade de Ba m&me 

chapelle, le bas-relief du fronton où uun grot~pe taille dans la pierre représente le Christ 
jugeant les hommes. Sa pose es& sbv6rs. ; Itirne ste Ses mains tient la croix sur Baqueile 11 
est mort, I'caiitre a%olcnd pour paeniir ; n~nais !a Vierge, en manteau du reirio, esl 1% 
agenouillée qui akar&te la: bras de Son 1n1s~45 ce qui n'est auutre que Ba mitac en image 
(opLimisLe) du passage du discours de la Sseiiikc Vierge oh eBBc declare : *Si Maln puuple ne 
veut pas se soume&trc, Je suis ftricée de luisber ia%ler la nsak de Mon G!s. Elle es& si la~urde 
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et  si pesante, que J e  na: puis pius Ida retenirw46 1,c cas est encore analogue B Aver~aaes, où 

ekst  la shquence du disçspurs dso la Sainte Vierge aux enfants qiie Ibori rhserve pour 
I5n&hrieur, avec &rois statues peintes de kaille rBduite, en haut d k n  tau de pierres, sur 

fond de paysage alpin en peinttase t~stasalo (pl.lX, 1). La nnisc en place de s@quences 
séleekionn8es de Iaapparition à i~nntérterur par prhference i% BkxLcriiot~r, bien que 
nullement oi~iigatasiae (lokites laos 1rhikse.t~ de l'apparition devi~asnunl, hypeB.hrus dans Ba 
seconde version du sanctuaire de Saint-Cilémaaent, et toutes sont seproduiLes à la fais B 
159ntérieur et B Ikxkérlcur au Vernet) peut trouves sesjus%ihcatiasns : rno~ifs Bconomiques 
(î Avermes, seules sont réuilsées en grundes stakaaes de plein air les ucenes O ~ J  la Sainte 
Vierge est seule, peut-etre parcs que 1e groupe de la Vierge avec les enfants est trop 
onhreux), mais peut-être aussi volont6 de mettre en bvidence, pas dos moyens qui 
dSBrent, Ilai skquence jugée Ba p!us importante : ainsi, %e discours de la Bainle Vierge aux 
enfants, tenu pour .le moment de 18% pius solennelle bippari&lon*47, esL-BB le prenaier & 6tre 
6rP-é sua le rocher de Saint-@1émeenc, en plein air et bien en vue (.Ce groinpe wnagriifiquc 
briBlaP"eu sommet du rocher. On %havai& même exhaussé de cinq assises superps6es, 

recouvertes de mousse et de plantes sauvages~ag) alors que ewes$ celui qu'on place au 
centre de la chapelle d%vermes, & Iknddroit où peuvent f l u e r  les ex-vob. Bans les deux 
cas, eEest seule la combinaison de I"ypp8thre et du couvert qui permet cette mise en valeur 
respee$ive, par contraste, des images cuIkuelles du sanctuaire. Enfin, on note que 
B9magerXe choisie pour f iwrer & IYanLérieur I%s& également en haaction de la situation de 
la chapelle par rapport au parcours que crBe la &raaaswsition dans l'espace des phases 

chronologiques successives de Bkapparition : premier moment de lkpparition dans la 
premiare chapelle, d6truite, de Saint-@16ment, dBa& devait parlir %e @lerinage vers lesa 
groupes hyp8thres ; inkanien$ central de Ikapparition dans 1a ehapuâle ati niilioka du 
sanctuaire d%vcraiacs, entre Ea Vierge en larmes (c6té d%verrniesB el  son ASSOIIBP&~BBII 4x3 

bas de Ikescalier bc68,d de Moulins) Be ct.,uvert, dans les dellx cas, FaisanB. Ggure d%816anen& 
integr6 au sancluaire higipa$hro. aaa m6mo Litre quc les statues ou graiupes de statuos qu'il 
eompHéke. 

IB n@y a pas bien s6s que  IYapnagorée B être mise & iicgpnlributioli paaus ccsrnplBler & 

IYint&-ieur celle d u  dehors : l%crit Ikal également, probab%ement parce. quY1 eal lrop pcia 

concis pour pot~voir &$re mis & Isext@rPeur sur des matériaux durables, que ce soit lgi texte 

de I%ppparilion de la Vierge de la Sabette, en sous-verres aeeroch$s aux inurs B Ba chapulga 
de Saint-ClamenB. o s a  .& celle d P ~ ~ v e r m ~ s ,  ou BCS cons6eaatHons et priaies au, 8acr6 Goeuir 

sur panneaux csar&<sniié.; dans lae t:F-aidpoIlu Notre Dame du Rosaire de Chez Igenon (Mayu& 
de-Montagne). 

2" En aasoeiakist à 1Yai8iugeric dii carildo principal du sanctuaire de plcite air, dans son 

enceinte (chapelles inL6grEk.s ia Saint-Clément, Averanea, au Mayet-de-Mowkagwc, 9a 
Laprume, etc ... B ou & proxirnit6 (églises paroissiales), des images ressortiagsésnt à dkakntrsîa 

cultes, mals susceptibles dbrienter 1e culte principal par Heur juxtaposition : 

- en premier lieu, les marques dhuwe d6vstion importante B la Sainte Vierge (parfois 
pr6exisdante au sanctuaire hypèlhre)4g, sous toutes ses formes, mais prB~~cipaIement sous 
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sa forme afrançaisea de Lourdes qui, assrniée B un sanctuaire h w t h r e  i)a Notre-Dame de 

la Salette, ne manque pas de souHimer IYnaatBr&& marque de la M6re du Christ p u r  le 
paysao~ Voisinent ainsi, e& ce nkst sûrement pas fortuit, dans I%glise de Saint-Clement, 

en Bcho ai la Saletle HaypbLhre &sute proche, le vitrai! de lkaparitisn de Lourdes, un vitrail 

à la Vierge Imsnaeul&e, une sLaGue A la Vierge de Lourdes et  !es ~err iéres  de %a Salette 

qui orienhent dans un sens aaationai la ddvoeion maaiale exprimee par Be grand vitrail da? 
1%ssomptiesn de Ba Vierge, dans Be choeur, e t  %a Vierge a i  I%kk:nksrnt accolée au iiiur 
exk6rieear de B%Qo%gBitie BcaL. n0298 ; de iax@ma: i% lAaprugne, où LU groupe hy@khre de I L P  
Salette et  & la Vierge de lalnsern;ieul&u Conception 6rig8e sur la fontaine du !sa: place 
skkaseocien$, dans 1%6glése, le grouise et le vitrail de la $ale&te, un vidr~il de IeappariCi~n do 
hurdes ,  et  une bcaucoup plus rCcerrnLe Vierge des prlsonniess ; oam cncoru & NILB?I.oIJoM, où 
&a Vierge hhypéthre se cotnpiète des images de Notre-Dame du Btt~~aare, de Aa Vierge de 
h u r d e s  et  dhne Vierge & B%nfan& dEspsAes dans 1'6g11se. La ~6smp1@iarcnti~sitB du culte 

de Ba SaBeLLe el  de 1,ourdes en M o n h p e  Bourhnnaise sBEllustre BUSSE par IQexeeinple du 
%aln&-Nica3.las-dcs-Biefü o&i Ibn trouve une ehaaplle & Notre-Dame de la SaBe&&@ et uae 
grotte de i.ourdos hypodkire, en plus du saasLiaaire marial de la Pierre CI1Bk1; 

- en second IEeu, dans un esprit tout B &il comparable, une oric?wlu&it~n patriotique 

marquke par la: culle des sainls kangais, parfois B ikxxIusion de tous Ies autres r calanse & 

Sirat-Clament, où seu81; le Cu-& d'Ars e1 sainte ?"h6r8seS pur tan t  b u s  deux BgaIeanonL 

presents dans B%gLiac puroisaiadle, sont admis dans la chapelle de 1a Sknle&$e prbs de 
laquelle Jeanne deArc surgi&, en plein ais, au milieu des groupes de I%ppari&Iow. Nu! 
doute quYlP fa2le aussi interpr-ter dans le même sens patriotique %a façon don& B 
Nlzerolles, les vitraux et  statues de Jeanne d%re, saint Vincent-Ferrier (qui, bien 
qu'espagn~li, es$ mort B Vannes), sainte B$hér&üe9 saint b u i s ,  du euré d%rs et de Ba 
Vierge de Lourdes font. Bcho, à IYan&é"eur de I%gB%se, à la Vierge, B 1â g a n d e  croix et  au 
p i l u  du monument aux morts adjarientsgi. Associée B un culte de la Saiwb Vierge, et  
plus encore B uri culte de la SaBctke ou de Lourdes, la dCvo&ion aux grands saints français 

ne manque pas, Bvidemment, dkcer6diker IYldée que la Mbre du Christ, *Reine de notre 
beau pays de France et vraie Duchesse de notre chère terre de BgourbonnâlBs~~2~ soit, $a 
prcmigre, une sainte nationale. 

B e  Sites de culte 

l,"ééude suceinc~e des ~~ignctuaires eaa p%ein air du dioekse permet dc constator qu'ils 

saklsfont (à peu pràoig ttatis, pds. le choix de Icur aite, a u  besoin dtos!,cntu&i~n de I%glise 
miliknte du X l X c  sibclc, aieara que cke1 raremené Le cas dcü sanctuiairee esuverts, sauf 

quand ceux-ci juchent ù cette irntention une statue à leur pignon (églises paroissiaios de 
NBris-les-I3aiws9 Chamb6réat, E"ltroussa$, Fleuricl, Iiérissebn, Ussel d%Allier, etc...). 



Lkemplaeenaent peaanoiaursiejue permettant aie sanctiiasire dQ&tre vu des craayants, inaie 

aussi des ath8es - B%oa.eetion dkun sglatue religieuse en plciin a i r  &&an& ugsc fa'rsça~n cornine 

une autre de mettre une pierre dans Ieur jardin -, Be saneluaire hyp81hre occupe donc dc 
prhfhrence les poinls s$ratégiques de passage BcarredgBurs, places) c& i l  proG&e du reoiiefct 

des p i n t s  de vue, ce qui peut expliquer dans une certaine mesure la prolif6raLion de ee 

& m e  de lieu de culte en Montagne Bsaurbonnaise sans qubon soit fore6 dylnvoquer 

immbdiatement le conservatisme êong4nital des mantagnards. 

A cette intention ostentatoire correspond égalemené I%érctloas de sanetuaaires 

hné&$ares bien en  vue dans les parcs e t  jardins privés (de particuliers ou dYinskitutions 

reBigBeusesB après B'inéerdicéion des processions par %es municipa~it6s antPc1éricaEe.a 
(circulaire sninisterielle du 12 juin 1882) et Bea %ois aa~ti-religieuses de la fin du KfXc et 
du débu1 du XXe siècles : ~ChaLeEains~ fermiers, comme 1"crEvait la Semaine Kaki&' 

du D~OC&SIP de Moulins53 en plcine IaPeioatkon, vous avez un parc, un champ ; faikcs une 
enclave dans vaatrc parc, prenez un coin de votre eRamp2 kkuez-y un eallgaim. i l  es& ck%e.~ 

vous, malhetar & q u i  laail %'abattre*. J e  nken citerai eelname exersiple quc Ba Grolle de 
Lourdes du pensionnat des frères Maristes & Saiw&-I'ç~usçaika-~u~-Si~~t~Ie~ e h  dea~x puo de la 
ville, comme I,ourdes, presqxae cn pleine campagne, saais voGle star 19a tete qaai puisse 
arrêter !"essor des canliguea, sans ss~urailles de nefs q u i  ~ ( ~ r n ~ ~ r i t i ~ e n ~ ,  les foulos d ..). 0 1 3  la 
voit du d ~ h o r o ,  e t  !ZR porte toujours eàu~erle permet d%wra~êRer d'elle, en m6me temps que 

Bes 101s proteelsices des domiciles garantissent autour d'elle les %ibros marsifestntiono ds  
la pis&& paiBliquel~~4. 

Da. faigl, !a t ~ ~ p ~ ~ g r a p k i e  joue k m  @and r81e e;jaokj!e $&.Lerasraine ingrne, & man avis, 
dans certains cas, i c  choix du cuite dans le sanctuaire . cks t  flagrant p u r  la gro$$,e da 
-Magret OU la Vierge dc: I ~ < $ u ~ ~ c s  vient dout natureilensent rempiaeos sus  le Lard $es 

déovotions mariales traditionnelles ; nwis erksl sûrement aussi 1e mas dkulrura grok%sa 
naturelles, êomnio carile de Pierre l+lnciae ~Perri&ra;?s-sur-Sich~~w~~ et i1 nkest wi6nnti pas 
exclu que la préscr~ca. d7ktn Nocher Liau~iagr *fait tout cxprks par  0a naLare.55 au-dcsstaa 

de Sgitasl CICaxilenl ai t  fait gern-mer E'idBe d'une Salette, lant ~ c k s # ,  bien le grand panorama 

de la Salette de Corps e t  daa Gargas* qubra y admireJ6. 

2. Enseignements 

Suscitée par ce seshaci d'eehébilion, EqarnpSpaanr de! 7a consiruetion des lieux de culle en 

plein air  au  XBXe siècle fait saisir du coup la quantil6 e t  $Yn&ére$. des renseigare~an~.nts 

inkditç que Oeua blude pourrait apporter & Ia connaissance du catholicisme français de 

%%poque, skéigissaant notamment de 1- difluslepn des grands cuites nationaux e t  de deur 
orientation, monarchis&e ou patriotique. hl y a peu de chances, par exemple, de rencontrer 

ailleurs quken plein air et bien en vue une statue ccPnima: celle de la Vierge de Bellenaves 

(cat. n0%2), q u i  terrasse Se dragon prussien à easqiae à i>oin&e e t  qui rcasajelgsac plus sur  
H%ht dkesgsrit de BV+Iglàbc fran~aioe entre 1870 cl  1914 yilkas ddépouiilenritsnt exha;aiis&if de 
la Semalne Religieuse du Dincese de Moulins. ScuBc Ibbbservation dircclc des siaractisaireà 



de plein air pcrnaut &geaiennent de consCaLer !simgor&a9are du cuP1c rit Nalre-Daine do Ba 
Salette dans 1s diockse de Moulins, et son antCriorit6 par r a p p ~ r t  au eultc de Eiduade.8; qui 

ne se diEuse vrain~cast (EU% Ba fin du XlXe si&g.%e, et. rérv6t pu&-6tre p ~ u r  cette ratsoli u n  

earse$&rs: plus assuvent etaalvert qu%ygp&thre, B eause de BYiaihrdlckion des præeeesiono. 
M6me si I%habi&ude e t  Ba facilité dYnvenéaire poussent plut8t ti considdrer les 

ensembles imagiers des sanctuaires couver&s, on agalise f;Ynt4r&t qickaiaraid la prise en 
compte syst$maLiqiiie dcs aieux de cul& en p8ein air, qui sont probal~lemonk Bos farmawos les 

plus originales du renteuvellement dc I%équipment catholique français au  XBXe sihie. 

B. Semaisw Relzg~uae du DwSsr  & IW~MIPP~S, l e  iinnte, a 2 8  (1% mai B8"4), p.442 : aUn voeu avait  Bk&. fait, 
il p o m i t  qubanr~e erotr inouvelle serait érigee au  lieu-dit &int-Maa&ia, si  le bon Dieu &pargwai& les calamil$s que 
1s. &cheresse psrsishnte, pendant l"ann6e 1893, f a b i t  pr&voir pow I$nn&e 8893-94. f.. .B Aujowd%%s%ai 2 mai, eim 
verku d 'me dblbgabon de Monseignew H"Ev&que, M. le car6 de Noyant a. Babani sjolennellegaient Isr Croix promise 
en  voeu. Sur Ic pied de ce tk  cêpkx, on peut lire Iaiaaa~criptian s ~ v a n h  : aZIAEC CBUX SUI% TITULO SANCTI 
MARTIN8 TUR. PATRBWI H U J U S  1,OCI VOTO REGTITUTA EST OB SUBSIDIUM A D E 0  
MISERPCBBRDWEH PRAESTIYUTUM IN PENURIA FAENI MD<:CCXCIII - MDCCCXCBV,. 

2. Par exemple s 1.anaaoase ou a Meircklka~en-Combr~i1Ie$ gB'apr$s ia Semaaw R e i $ ~ w e  du Dm&$& de 
MouLaw 118 anwbe, n0%2 (31 m a n  18943, p.350 pour la croix de misssnoën da Limaise e.ci.ssin superbe suppB8reaal un 
beau Chrnst en bronze* 1 e t  p351 p a w  celle de Marcillat-en-Combrai46e : &a croix, en chene, mesure 11 m.60, st 
a: 4% ose- par M. Arrdr& bgaraad. Uami Christ superbe y a 6&& piacb :c'est Ba popdation qui a vedu le donner*. 

3. eBst, par exenapte, le cas B %uIce&, où I'ori rebrouve dans le cariiete8re descmkx p a r a n t  rinaaga? du Chriet 
e t  les symboles des evsir~gélssbs, exacteraseot seniblables à celle cnwcia~noement Bnigee au  lieu-dit ~Ncgiacya, e t  
b u b s  êabrqubes par la firme Alfred Curiaeau, de Ckarla?viBltr. Celu ne pose ares fa& vra~rnant da probl6mes 
d"identScat8aâo que Bt~ssqua? la aabdo de I w  croix de ebaare&iur reutilase uiae ancientre pierru bn%ba:le SBBL~S pour 
a u b n t  $%e SUT utte ttraaabe, comme B Vtirateuit ; ou !orque la croix issol6a est en L i t  memorsal dbu niaccideot 
mo&%,comme piaw la berger@ nnaaigee pas uai Ioup aux ~ ~ ~ I B B ~ B B P S  asainé-ililaise). Oza remarquera que la croix 
decarrebaiw est.* cainaanse lu CTQIIX h ~ n b a l a ,  s u ~ e p t i b i e  de recewoar des ehaysarsthémes le2 opaverenbre. 

4. Abbe Boudent, bxa sanctspaaarer de Marie &nia. le drorkse de Moulrns fMoultna, !>abroa8ers, BBo?), p.212. 
Bars la reshura&ioma du eaivaire en 1894, voir Bir Senaaiw Religrauee du Bsocdae a&: MOU~~PLB, l e  aionbe, esv34 (23 
juin 18941, pp.536 537. 

5. Abbé Boudii~~t,  qi.caE ~3.258. 

ai. A. Paaeaat, On CE>;EE & ler Motssl;igree %dulsrbot~rmsi~sa : Sis~nl-C%6waepit, pir.76-"a6. 

7.  Semaiste Bkel~g~srewsr daad iPio&so kiy Moukina, l e  annn81i. iiQ34 (23jaliat Ebs94), p.636 : ....Une Bsanac g&al&reuse 
B...) avait  doniiik des ordres pour abattre dans ses b:~is, & btifaut des ehdras du Libaia, les plits beaux chbnee ptmr 
en faire des eraoix, y contpsis celie du graiid Chais& que les iasbwnpéaàes des mimns, dc:paeis 32 a m ,  avaient 
d6eérimrB entiéremesît*. 9.a croix du Chri& ei bb.6 remplacbe par Bai sui& par la croix wibbllique actuollemnen& 
visible ; en revanche, Bas dearx autres croix du &18g:,th~i nn'tixisb~~t bappaae~nment plw. 

8. Semaine Relig~erese du D<rs@se de Moulias, n032 (1  2jeiiai 189"B), pp.B21-522. 

9. AbbB Boudant, up.ci&. (supra, n.41, pp.352-363. 

PO. Semaine êd.Rekggtewse du D m d ~ e  de Muubna, l e  aairaé.~, ts0G (9  d6cenabre B893), pp.87 90- 

I I .  Abbe Btoudatat, op.ert.,p.351. 

12. Semasne Religieuse du DweSsa & Moulitas, 6e anw&e, n38) (28 tnai $8991. 

13. Sw 1"éht primstif de la grotte consacr6e voir Abbe Boudant, op.eik., chapike XI : .Notre-Dame du 
Mayet-de-Moestasgaae* : *Il est m e  de ces abgions, Be Mayet-de-Monhgne, où Be c d &  de Ia &ine de5 Anges revet 
un carac@re biblique que n o w  ne pouvons p a s e r  %crus silence. En 9861, deux jemes coeagrbganksks a lh ient  



chercher, B travers les rocher&, de lai nacausse, pour rai orner leur cloapelie du Mois de Marie. 19~aaas iiame 
adraetuosité, (...) elles aperçoivené une sorte de caverne presenknt I'aspect d'une eliapelle Iisrmee par la insaire 
de la na twe  (...), BZid6e vint spontii&menb B ces jwnes  persoainaes, b u t  heuremes de leur éra1uvai81e, de placer 
sous cet abri sauvage une petite statue de ISE Sainte-Vierge, pour en Banire, disaient-elles, u ï ~  Mons de Marie 
chawapetre. (...9. Un petit autel Fu& dress6 dans 1e Fond e t  un lustre suspendu ti Pa vo&Le. Une g r ~ % l e  en fer en 
défendit I'esgtrbe. Au foni&ispice se dressa une cri~ix en Gr. i...) Une guirlande en mcoaase, traversan& (Alnite Ile 

d e v a n t u e  superaewe de %a chapelie, ne p o r h  que ces deux snob i Vive Marie ! (...) Les preparatzs divers 
achevbs, m e  belle s k & u e  en simili-marbre fut portBe dansce rocailBem mnctuai re~ dpp.289-210). Les anc~ennes  
ca&s posbles de Ikndroit montrent q u b a  &but du sibcle, la s b t u e  de la Vierge avait  8tA renxaplac6e par une 
cr8che ;je nbaB pu observer que les restes de h statue de la Vierge de Ixswdes en porcelaine. 

14. Abbé Boudant, op.crt., p.353 : .Le 11 juallet 8866, le R.P. Etnenne, supsirieur génBral des Laaarisbs, 
Bnaugwait sur  h brrasse  du vneua chabau  de Gagretb, aujowflhm tr&s-lmpor&LBnt hospasîe, une statue de  4 
mhtres d"618vatron, socle compris, en présence #un cierge nombre=.. 

15. AbbB Boudant, op.cat.,p.354. 

%6. SUC Ikpparstiosa de Pellevo~srn, vasr par exemple Ba SemanrcaRel&geeuse da Dzoeèse & Moultres., 6e anaear, 
n05 63 decembre B 8981, pp.78-79 (<<les Voix de Notre-Dame de France*), e t  n 2 6  B19049, p.397. 

1'7. d'al r6per&,ra~ au ILoeaii sept lieux de culte ind6pendanb décises B Notre-llame de fa &h$&a? dnris le eau! 
dioeese de  Mouliais, dtrait qrialra' en Monkgne Bowbonnaise, sakis c o ~ a ~ p k r  les s h t u e s  c t  vitraux qua Iiia &ont 
conûacrbs daos les tglisab pnroissiales Pas ai%leuns, les ouvrages qui aunt cIrcuIB Bet imuk % 8 )  am quc on8, Qb 6t:rab 
dans le daoe6se au  riuje~ de in S;sle%te sennhlent aaoaiabsaux : pas exemple, le livre $crit par Eeaaiie Coaisbe, cure du 
Diou, avec la c~liaborrndic~ia da: Müixin~ini, le berger de  Ba %!e.tt~, qul avsark ete naavitb dasnsi sri parckisbe? : BA? gdrgat~d 
coup, avec sa $rate prc~trnbft,, r S?d-o dsre Ir gmnd ckdtanaent d o  mon& et de i rwn tph  unsuersel de IBlglgaa, &tu& 
sui- b secret de la sak6dr, Je edltao~z augnaelg6ds & la Brochure de Mdhnce e6 nadares prcrca~neti8eficelsiies (Vichy 
B896), ouvrage mis a R?liae$ex par le Vatrcasa le '7goiit 1901. La vogue du culte de fa SaBeLtk et la propoîtaeran de ses 
saoctuanres si> Bourborriiarb areinbleaie dtsnc Blevées, comparees $ se quim cshnat aravosr tsctuc!Bla!t~~eaiS doo autres 
diocbses ; Yenqubte bubibfrtis aneriterslit d'4tre pew~;~.~be, n<)kmme~~L dans Be diochae va~iala de Neverpt, tau dewia- 
Ren6 Trgjcket m'a signale Y t b  sanctuaire kypethre de BeaumonL-Sardo!leQ pr&s de Deciatb ; IPhid:ppe 81ratasiarau qui 
ecrivard. en l986 (RAMAGE, 4, p.163 1 qu'en regard Se celum de I.ourdes ~I'essaiiaaaape da &a Sadila:t.L~? para$& U ~ W W É  

reskeinl* cite ie.1 riiêiwe (pp.76-73 pplmieurs Salette de I'OuesL de Ba France dunt al a eu carnjassi%ai~ek.ar deptnis 
lors F. ek je ci&eran egalemeaal les biiaiictua~res de i 'liermlhge, dans la iAoire, celui du MOIIL-Saint-Ci~ir~ B %tu, BYB. 
beamoup pius curseux encore, celui de Marcelino k m o s  dans 1'6kt d u  Rio Grande do Sut dais I%r@bi?, oO sunt 
reprodiiihs ei) s&&ues graismdeear naLure les lross scbnas de j'aapparltiois i voir à ce ssget les Arallcnlea & Notre- 
Dame & da Sa$aa&etk, nV5, )BELPI luin 1986, p.6 

18. Par exes~ipic~ Ia pelate brochurc iiilitules. b~ gren& nvuc~e&Q de ka Merc de IBlcu, ~~~obilr&e pur lu beqdra? 
de la SaLHe avec I"Qjjrnbalcora ecrlasms1i6gue, an1prt1n8ee 1,irnaaogeb ver5 1896 (saias deb l ,  ou la scene du 
discolaas a m  elsaiiaü t = s k  r e p u ~ d u ~ t e  en ~ot~verLuae. 

19. Raébun p u r  laique2la1, paraît 11, lër çtaape&Be kaurne Be dos a Avermes. Elle in" éBb tsunatrgOrmee en kglise 
paronssia%c qu'mi % 984. 

20. Abb6 Boudant, Ias sot~kwrres:  de Marre dans. êe dwecse de .WouEanü, p 264 : *&aias SkanaUraew (de la 
c&ape8le), a u  foiaand de Ikbsyde an plana, Mane, r ehge  des p&cheurs, est  assise sur wa rocher, e t  pieure en 
prbsence dies pe t ib  bergers bhnnaib. Case IbmbLeme de la psemi8re apparitnosa~. I l  estp&mporsssbBe de ddbrmiiaer 
d'après ces l ~ g n e s  s3iP sbggassaie de s t t u e e  ou de fresques. 31 ne semble pas en revanche qu% puisse skgir  de Ia 
statue de  la Vaerge en pleurs actarellemertt visable, 

23. Semarne Pbeligrelrse ciad Dicscese de Moulins, 3e snnee,  n032%(6 juin 3896), p.603 (*Une atarue 
m o n m e n b l e  de %a Trks-%in& Vierge, sw un de nos sonaime$s~). A prenniere vue, la statue duit d a b r  des 
envsrons de 8 890. 



belle BgBise do f ia  B:R;ibutis?c: f (...9 Oui, il I'aut uoe bellt* grotte da? liuwdee, dans les rtacPoers,bi lar Chubiiaaiic !a ast le 
rédacbur de I'artacle doseLe c?o note sgu".une pe t e t  chapelle cha&~%p&tre, ayant m e  s&ai&uette de la &ii~&e?-Vicrgo 
e t  m6me une p & i t o  cloche, existe depuis Bongkmps sur la parnasse dans un s ibmuvage,  pres Ee Bois &(P hi&s*. 

28. Senattsase Relsgieiase du l8cucése &, Moulrns, 4t? anaiihe, 8332 (1 2juin 18991, p.622. 

Zog. Sur lus qiiaahj~ze statiaeis que j'ai abbserveee dans !es anciennes Bcoies Iibres, slr  represenhraie~at suiiit 
d o ~ p h ,  six autres li8 Vierge, une Je SUCC~-(IO~BIC,  QI( tnaie un arçhl~nge ai16 aiadiqwnt le cia?l ra un eia&ninL Bvtair cab. 
an"4). II es t  iaiGrem8srit de ctrn~s&aa&er que, de. Ba ti~éasaa: &ad;a~ra. sur uaa klitl de six sbtueei hyp~elhtee Bbveeu daaas I r 8  

paroime, deux îeprese~bk~16, Bar Vierge,trarbwiteLJtmsoph cbt Urie saint b h .  

90. Sign~arle par BP!iiz!ippb> Iiauneak~ daiiü B%AMr$dEE4 (9986), p.133 

31. V t ~ r  par exe~tryie ii ce sujet : Abbe daasi?p%a Bàaud, hla sateckmire de Marge en Bo~grbonmk : bhi01~g-~~au~~e 
de Bambka f2e Bd., Purtq, 19E31, p.l@ : erarbre qui gjorhat %a sa in& smage (...) avait dQ &Lre dBfendu contre les 
f a d e s  trop avides de srauveiiairs et  de reliques. Pour ~;atwkrârre l'orme vbnerable r$ do pieux larcins dgun ewseiit 
amen6 sa dests~mctiora coeaipl$b, dean de Capony !"ravit d'abord en9L)wé deme goalimde de hpzubs planches (,..) 
Fermbe par m e  p o r b  murrae de  peratuaes, d"un judas e t  d'une serrure*; e t  pp.14-15 : *&"orn~esu, p o r k w  de la 
pr&ciewe Madone, avait  fini par pOrPr, dilagoid8 par les pieux larciaes deiwdi~re&es visikurs. Pour canwrves ce qui 
en  reehi t ,  on eu t  I'helaseme idBe de  $&tir B I 'enbur un $difice de 8 arahkes environ d"&l$vation, eur 6 de long e t  C 
de Barge (.,.), Une porb,  percbe danns leun des angles de ce& oralerire, le me th i t  en commwPce~om avec la grande 
&g%ise. Une grande fen$&re oblongeae, bléablie a u  mi1teu de la mwaille qui I ew  &tait caunmiarie, &.ait LrmBe pas 
a8n panneau &in errçhibm8 entre deux eoulfsses, AUX jours e t  hewee des c$r&mowies, on faisait g8 imr  le 
paaaoeaar ; e t  de  bus les pain& de  B"Bglise, les Wdèfes pouvaient apercenrolr la s k t u e  de Notre-Dame au milieu do 
mn p ~ e b r e ~ u e  reposoir*. 

32. Cat. n"4l. Sur Ikncien orabi re  S a i n t  Pierre, cf. Abbe Boudanat, Les sat@twires de Mark dans b &~25e 
L Maaliras, pp.23-24. 

33. Semolire Re8abgears.e du Dmdse & MouBeas, 3e annbe, 0 2 3  64 avril 18961, p.362. 
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11 esldkuuaga, chez les historiens du vitrail de d6nommer *vitrail archdslogique. les 
reconstitutions d e  verriéres des X%le e t  Xllle si&cHes rAaBis6ou a u  sidele dernier. 
Lkexpression est parfois appliquée aux  reconstituki6~ns de vitraux médi6valax en g6néral ; 
ainsi, il y quinze ans, Jean-SBi4irre Suai8 qualifiait de evlkraa~x harchbo%ogiquea~ les 
verrières néo-XVe s46cle coteamand4es cin 1883 au peintre verrier Chaatu'sli, de Clarrnabeit- 
Ferrand, par le sronsei! de fabrique de 1@6ylia3e Sainl-Viaacon& da Carcassebnnae, pour las 
fenêtres du choeur de son kglése :  ila ans [es noajveiies verrières, los Eguros d S a @ t r ~ s  01 de 

saints seront plac6es entre des dais e t  des soubasscnionts idensiqucs B ceux de8  ancien^ 
vitraux. Ces Egures æan seront ""taitbeuu lia manibru dai XVc sibclo" et eles cousesars 

seront  semblables ii cellas de Bcurs sna>d81esipi. Ide flou de la notion de uvitrail  
archéoIogique* e t  Isineohézcaice de son emploi a~norèent actuellewion& certains historiens 

d k r t  B se demander sYil Pine fautlrhgit B...) pas ( ..) blond-e Le Loriwe "vilruil arcb~o~ogiqueBB 
& deautres  périodes que celle du Moyen Ageo~a. Cetlo id&o &lai& cependant déjh 

parfaitement admisse en 1844 par Adolphe &)Bdrsn, 8orsqu8SI con~elllaB1 : xELudiezI pour 
nos vitraux modernes, les vitraux anciens : nous avons, 1Pieg.a iwcrci, d'assez magnifiques 

e t  nombreux modèles. Imitez Be %Ille sP&c%e p u r  faire des vitraux qui rappellent cette 
époque, ou bien le XIVe, 'Be XVe e t  XVle siècle, si vous devez dcsnner des ferèelres de ces 

diverses périodes-3. Kt ckst  sana doute & cc principe que répondaient ses uvitraux 
archéolo&qpaes» de l'atelier Chades IAorin e t  Cie, opposbs a u x  vitraux e m s d c r n e s ~  

(congus sans réfkrence aux vitraux du pass(: IBB dans une publicil6 de 19334. 1% n'est done 
pas nécessaire de limiter ie lernae dLarchéoBogique~ aux scuIs vitraux néo-m6di6vaux ; 
ni historiquement, puisque les con&emposains eux-swkaraes en Blargissaient d6j& I%erusploi ; 
ni théoriquement, BbarchéoBogie devant, selon nous, non se cantonner & Ikewploration de 

Ikncien, mais  ê t re  appliquée Sa nyimpêerte quelle période, y compris moderne e t  
cona&ernapraEne ; ni même par routine, comme on a i%ab$ituda de Ie faire. Plus qu%~ane 

simple quere81e de mots 1a réflexion qu i  vst suivre, sur  les coii<!ilions dkcinpioi de 



I%expressPon saritrail archéolo@que~ a pour but de clarifier la situation actuelle et d"6vlter 

de skmpêtrea dans les faux problèmes. Principalement iIlustr6e dkx-e.anxples parisiens et 
lexgaviens, cette étude sera CD a~~t . re ,  pour moi, l0ocei%sEon de hrai~cr Ekuai des aspeçta des 

vitraux de B;,iâicux, non abk3rdB dans Ia rBeento exp~sition qui $eur a Bk@ con..eacr&e~, 
61 me semble agua2nze œbiLrail urchhoIogiyue~ dovrail aéporadrst 8E !u d6"Btlk,i6~11 de &0%1& 

ouvrage areh6ofogiqucratiesst exucl, cbst &-$ire aw81' uwc cssisélrence la:clrrriquu avec uit 

rkfkrent d'un moment, dhuw lieu e l  d'un nti88oha dowaaks. 

On peul trciuver cette eohércace dans %a fabricaLlasn de !kouurago (nnalbrèaux 
uki%PsBs, mode d%aâsemblage, etc.), dans la F C H I " S ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ < B H B  des ii~sagsao dant il est orne (leaga 

réB"&ren$, !eue sLyBe, Leur thém2o, leur. e s r n p ~ t t i o n % ~  ou dans BEadbqlsa&I~n dai vilrail i% son 
archlt@e&use: dkacceacii. ladsic peut s%6&abiir daras leabsenec eo1aIc do Lou& vosligc 

archai.oisgiqce%i au seris strict, qui permettrai% un vbribable raisonnen~ont de n.es&ilutlon, et  
nBêtre donc que pure reconstitution uniquement dbpewdante de 1YPdde qubon se fai$ d'une 
&pques.  Toutefois, B la diE4rencs $barn n h -  banasl, qui cherche avant &su& 1"Bet de sa 
er$dEbi%ité, le valsai! a~chéoiogique, tout naurri d%rudétioaa, chemherail ii faire que cette 

idde directrice soit la glus conforsne vssib%e au savoir du temps sue le maximum de 
points analysables. 

On le devins! dbos E%&noncé de c e & b  d&flnnition, la notion de t.vi&rrail an.ch6~~logiquem 
qiua l ih  uun ensenibEe dkuiruges bien plus vaste quPil n'est d$rrdinairos, o$ citai arei;stl, la 
peine de&trb: dAvelopp&. Les trois pssibi l iL4~ de cohérence Lechraique 6noa%c&es plus haut 
organiseront donc les trois parties du développement qui va suivre. 

NatureHlement, d6terminer BBexactBtaade archîolo&que dbn ouvrage, SOUS quelque 
aspect que ce soit, implique de tenir campte non de nos conasnissances techniques s u  
hlskoriqueç ac&uekIles du mod6le ancien, mais de celles qubcn avaient le?; artistes qui BQont 

reproduik. Ainsi, pour recréer un vitrail du rniliou du XHlle siBele, cm a pu, aii XlXe sB&cle, 
copier un vitrail ala~rs daté de 1250. Si cc mBmc viLrail dc rBf6renco es$ aujo~lrd%hUj datb 
de 9300, Ha copie du  X%Xo sHbcEe nksl plus, pour nous, archéoiogiqioenaer~t exsecLu, finais 
son analyse doit ae$enir qu8e19e, E%tait lors de sa cr6atisan. Les restitiaLits;ns de certaines 

seenes du vitrail de eIl"i8rbre de vie* dc 1%gl&.;e Saint-Nazaire de Careassoerne, par E. 
Viollet-le-Blue et A.  G6ren&ea lors de leur restkaurati.aapa de 1860, cfoiveaat et-e esnsider6es 

comme archéologicluk-sg, bien que I%otn a i &  depuis !ors donnoont-6 la mauvaise 
InterprébLisap3, et, par 1à HR@K$BC resha~raition, t h  !a venaiBre$. Et si !en arclsibe.lurcs oti les 
costumes des si@êiics passés, reprocluits par 10s nnaPtr&~s v~rr iers  du XBXc sibelu, ohment 

ceréifids exacts par les recherches Bristoriqtoos et archéola~giqescs de Icur !.a?gt%ps, 81 faaldra 
tenir compte de ee fait, ~néms! si dcs décoriverteu uitBrieurea d e ~ a t .  aiic~diEd I"id6e quton se 
faisait des 6léments reproduitsg. R n  ouPtse, les connaissances e t  les pc~ssibiIiCés 
techniques d k n e  époque oioivent &lre eonsid6reos avant dc juger Bkeacigcditude 
arc&aéo%ogique de ses crdallons. Rn 1958, Ja!aaa Verrier9 r e ~ o ~ ~ r ~ i a i s ~ a i t  1188% vB1raux de Ibn 

Sainte-ChapelHe, réallsBs en 18.89 1855 par A. IIiiseion sous 1s directio~~ ( 1 ~  $1.-1(3. iaats~utà 611 
de F. de Gasilkermy, une grande qualité do eserèp~esilicsn, de dossiie et du coamlcur, raiapelant 



tout & fait les verriéres du Xl%le si&c!e, mais j.1 leur reproçliait do ne pas avoir .iles effets 

$umlneux de leurs aneblress, ni uBa vie dhcarie oeuvre cr660, sortie de !a main gl'urs aslisLe 
ressentant profondBrnent la plastique eoioree des verriéres anciennes dans lesquelles i14s) 
venai(en)$ s5nsérer~.  De même qua1X1aPt-BB dsuirtéprochabkes~ les dessins des vitraux 
que fit placer E. Viollet-le-Duc e% Notre-Dame de Paris, lors de sa restauration de la 
cathedraae entre 1845 et  1856, mais P1 s o u 1 i ~ a i t  leur absence de uIurnaPnosit6~ et  de  
uvibration co%oréeï. Jean Verrier expliquait les dbfauts de eea vitraux, non par %"basence 
d"6tude seientsque des verrières anciennes, mais par le manque de sengibiIit6 de 
lkrtiste créa&eur, hcartée ou jugul6e dans une graanmaire trop stricte. No faudraiL-il pas 
plut8t y voir Be résultal dkne Bncompé&once oaê diaine impssibilit6 tcchnicluc du?s verriers 

du milieu du XlXe siecle 2i retrouver la nature du verre ulllisk au Moyen Ago rP Ilans sa 
mono-aphie coamsaerbe 6 J.-B. I,assiis, Jean-Michel I,ewiaud a selath en detail les eRorts 
de Isarchi&ecte, conjoints B C C ~ R X  d u  chimiaisle Ilck~ouleau cl  do BkrchBologue A. IIBdron, 
g-Pur que la verriere de la Passion placée cw 1839 dans Ba chapelle axiale de I%église SaiiHs~t- 
&rm%ain 1%uxerrols (Paria, ier am.) soi& technique~nenk ausoi confornne aux viLraux da 
XIIle siécle, qubelle I%s$it iec~oograplaiqaiemenL nssals sans to~lefois y p~w~$snirIO. 

1. FAl%HIICATION l>Bl L'BUVICACE 

Un vitrail peut, en ptcniioa Bicu, 6tre arch6oiogique par sa technique de 
fabrication, iwdépendammenl de son iconographie ou dto ses r a l ~ j ~ o r t s  avec son 
architecture dkccueil. La tgsaaiiL4 d u  verre s~L!lisb, !%a tochniquo du peinture et 

dkassemblage des piéces et  Bu structure de mainliesa de %a vcrridrc doivent &tre alors ies 
mêmes qukux bpqenes de shfkrence. Par exemple, pour Be XEille hilBcie, vikrai! sncgsalque 
cownpos6 de moa-eaux de verre de ptiite taille, Icinls dans %a masse, avec des doaninanLes 
de êouleurs rougep verte et  bleue, r6hnnusses de quelques traits de grisai11e p u r  s o u l i ~ e r  
les lin6aments du dessin et  barloti6res suivant les contours des médaillons de la verriére 
; pour le XVIe siGcle, *vitrai1 - bbieara* B Ikflet proche de la peinture de chevale%, 
constitué de larges pléces de verre peintes assemblées par une r6sille du plonnb discret@ ; 
pour les vitraux du XBrIsIe siècle, verriére de pièces de verre transparent et incoig.~~ r k i  ou 
légèrement verdgtre dismsées en conipeisition gé6smé&rlques pouvant Btre ornée d h e  

bordure vég6tale ou d h n  motX central principalement peint & la grisaille brune et  au 
jaune d k w e n t ,  le tout place dans une baie gBn6ralemewt en plein c in t re  e t  
compartimentée par les barlotières ; etc. 

Bi. H E P ~ S I ~ ~ S ~ ~ N ' I ' A ~ B ' I ~ N  Il" L9IMACE 

A. Exactitude de IYimage 
Un vik~ail peut être inâaagik.rcesncnl conforme soi1 diruieLeraacri& uaa xa$a"el rbel qii'il 

représente, son réf6renl, soit & Ba faqsrn da~nt ce sujela asl repe.bsc.nt.6 ssit. soi% vitruil 
modèle de r6fErence. 



1. Exactitude dans Ba connaissance du rhfkrenl 
Dans le contexte dPœh8storia*isma?. du XIXe siGele, do nombrcusos recherches furent 

menées sur les sa4Jets les plus divers. ide vitrail en  b&w&ficia, o& Ibn vif, appamktre des 
verrières dont les seenes btaient le rCsultsit de rc@e,assli&ulsic~ns historicgiios parfois trbs 

exactes, meme pour notre bwque. Le vitrai! anontrant *Comment Johunno (d'Arc) le 
pucelle allant de St-Ilenys sur Paris prie B la Ghsapllelp, rhalis6 en 1896 par Iktelier 
parisien Charles ChâmpigneulEe, d'après un carton de Lionel Royer, p u r  I%glise Saint- 
Denia-de-la-Chapeh (Paris, XVHlle arr.111 en est 19.; parfait exemple. Sua cette verriere, 

l%quiwmeaat militaire des soldats din XVe siecle et lkrmure, la $nuque et  Ba bssnniere de 
Jeanne d%rc sont reprbsentbs en detail et sont vnaisembl&ebiement le fruit de recherches 
minutieuses. I,%&brofne p r b  m4me la colRure masculine a& l @ & c ~ e l j e a ~ ~ ~  tr$s rare dans 

les représentations de Jeanne d%rc, et a fortiori dans celles du XlXe oikle. Ce vitrail 
puera i t  bien être encore tmrebéoiiogicguemeHg$ exact aujourd%hui. II B%tait, en tout cas, en 
1929, Igarsqsa6Ai$d"en Harmand publia son ouvrage : Jeanne d%rc : ses costumes, son 
armure13~ 

Sucieux d'éviter les vB$raux fantaisistes, certains maftres verriers sein.;plr&rent 

des sources les plu.; vaatBes, B commencer par les t&moEgnagss. Ainsi, sus les deux 
verri&res de Ibbbrddas de le chapel9e Notre-Biome de I,tsurdes, B Hdioieux, %'kgteBker lluhatnel- 

Marette repr6ssnla, B le En du XHXe oi@cle, Ia Vierge appgbrais~anl en 1868 sur un 
rocher, dans uraa? attiludc c1 portant une robe blanche Q ceinturas bl%ruu confurmus aux 
descriptions qukesa fi1 Berngade%&ess, dant la ropr6sentaticsai os& cilu-iabiiie en a~corPPd avec 
les photographies que lbon pssédait ds? Fia sain& e& Iqdbe qrie !"on sa: f a i~a l t  d b n e  bergkre 

pyabardenmae du XlXe si8ele". 
Au dBbut des années $920, IkcoxaetiLude icosnographiqucg des vitraux de la chapelle 

de %a Chaâasse de sainte ThérBse, cons&rui&e Bore des agrandissements de la c h a ~ l i e  du 
Carmel de F,Psieux, 6& l'objet dkne  e e s r r e s p e  d&lailtéo entre leos religieieaes du 

Carmel et  !'atelier "hades Gheampi@cuEle ebarg6 de  les réaliser. Les neuf v~1rri8res 
debaient chacune représenter un mirac%e de sainte Thér&se-de-1%nfant-J6su~1~~ 
Désirant des vitraux arsphéo!o@quement exacts, les earmblites de laisieux confierent, 
dans ceam premier temps, Ba réalisalBoan des dessins prhparatoires 63; douveno&, le sp6eialXste 

de la mprésenta&ion des images thérèsiensies. MBrc Agw&s de JBsus, la supérieure du 
Carme!, qui &&ai1 également ka soeur CPauline) de sainLe TThBr&ue, expliquait, ainsi son 
cH~oix au directeur de !%telier Ckampigneu&lei% : aI,"asr&iste 6rnènunt k qui tmeaeis avons 

confi6 ce travail, exécuLe pour nous, depuis de Iongtaes années, des dessins m~ncernan& 
notre petite sainte. IH connaâL donc partitemant son visage en m$ma tempo que son 
costume de carmélite. Aussi, nous vous prions instamment, monsieur, de &ire copies 

fidklernentla ces dessins que nous approuvons entièrement*. Les dessins de Jouvenot 
bhient  ensuite envoyés B 1'atelier ChampiweulBe qui devait les transpser dans ses 

vitraux. Toutefois, mere A@Bs de JBsus, visant ii la plus pande  exactitude pssible de 
ses verrieres, communiqua au aaaaâtre verrier u n  certain nombre de p16ei~Bons 



ieonographiques sur sainte 'B"hérései9. *Voici quelques détaais qui  pourraient vous 4ti.e 

utiles (...È : 

La robe et scap~~lajra de soeur l%h8r&se sont brun tabac. !,a: i~ianteai~ ora bta>n"e B ~ U  

laine blanche, assez lourde, couleur rialurelie. 8 1  fcrrar~e pur usio s o r b  de pc.li4.e uyrafc de 
buis pass6 dans un cordon (suit uri crcsquis). Ida guirnp~ es1 e11 $ ~ D I I c  blkarachu fine. E1Ee 
parealt un peu sur le front au ras des ci~eveux, mais par un simple petil Iis&ré, non pas par 
un bandeau. Les manches sont absolument droiLus, Irbs largos, losagues s& nbont aucun pli 

retroussé &m le bas. 
Que soeur Thérese soit toujhsum grnade, BlaneAe et  grbiiëiuuau. 8 1  fuu& Ba faire 

ioujouaro souriante et  très jeune Belle est morte B 24 ans). Elle aval& un heirst tshs blanc, 
était blondes et  avait de tr&s beaux yeux, pands  quoique noies B rieur de t&le. Les yeux 

&ait pers, ckst-&-dire foncés un peu 01BvBtresw. 

Ida supdrieure du Carmel de I,isieux terminait ainsi sa description : elalam somme, 
sauf les couleurs qui ne sont pas toujours indiquées, il  n'y aura qu% reproduire 
exactement les figures et  les expressions de notre artisRe. Votis wurren on m&me lemps 

comparer Iqiinterpréta$ioae quY1 a fuite de notre sainle avec ceile de votre desslwabur qui, 
ne la connaissant pas, Bsbgvail epr6sent6a comme une personne PgBe e% peu oyia~j>a$dnique 
de kglaitss- En marge des dessins de Jouvenet, de petiLs croquis PaBkillaBent les 6l6eaienls 
Pmwrtants de la sc&ne ; par exemple, sur celui qui repa68ente sla gubrisasn duune 
religeuse des Alles de la Croix, ài Ustarita: (Basses-PyrBnées), en 1916s" 0Eg.18, Ba e o s e  

blanche et le serre-tête noir dkne des reli@eases fut apand%# afin &éviter d%mntuelles 

erreurs iconogragahiqaaes. 
Mal$a~R ces précautions, tous les dessins de douvenot n%taien% archéologiquement 

pas irrélprochables, coname Baatteste le projet w u r  *lia bienheureuse TFhérBiso reBevant un 

soldat blessé sur le chaanp de bataille la Netsville (prbs de RoinisB, en 19148 (pl.XV,k?). 
En 1920, date de réalisation du dessin, les soldats de ikrmée de &erre fran-aisu prkaiont 
un casque et  une capote bleu horizon ; ckst dons: ainsi v$tus que Joinvonst les roprksenta. 
Mais puisque %a scene était cens6u se d6rouler en 1914, ehampigneulle figura les 
militaires dans leur tenue, aachéa>ePogiqaioag.sen% exacte, do 1914, on veste bleue et culotte 
et  casquette rouge garance (vteir Ic vitrail encore en place dans la chapelle, pB.XVI, 3). 

11 arrive, toutefois, que !es isnag,r6ts soient stylisIiqucnment pou conformes leur 
rhf6rent ; BBxamen des représentaklons die 9emple de Jérusalcoai star Ics; vikrsaiax Iexoviews 
le ~ o ~ r m e .  Le premier exemple sas trouve sur Be e%P~rtement de Ba Crtrix., peint par 
Antoine Lusson en 1856 pour 9ea baie 2 de la chapelle axiale de Ika Viergc do 8%6gBisc. Saint- 
Pierre, sous Iaa forme d k n  uvitrail-tableau* n4o-XVle siècleal. Ici, %ea teiesplc du J é r u s a 8 ~ ~ $  

ressemble plus B un chhteaoa fort, du XBHle siècle avec sa tour dknngle ronde ii machiccsulis 
et  ses murailles ài créneaux qu% saan ré.f6rcnt, ou marne il aiin é d i h c  cBBu XVIo si$cle du 
même style que 1c vitrail. te11111ie qua Ibn peut voir dcrribrc les ap8te.o~ rQuaiBs autour 
du tombeau de la Vierge sur un vitrail, lui  aussi n6o XVBe isiBcBe, r8alisu datais les années 
1880 par Ihteliies Duhamel-Mascete pour ia chapelle de Hkactilcile innbtitution PrBmont 
(gl.XV, BI, nksk pas plus *archéologique.. Cette construction aux tours trap6zoidaleo 



Fag 1. ltsieaix, chapelle du Carmel : projet de Jouvenet. 



purvue  d k n  ob@lisque ek édifiée B gauche dhn aaiashba et dburie pyraaa~ide semble, en 
eEet, avoir ét6 copiée sur un tempBe de ancienne (peut-Bkre Karnak s u  Louqsor 
exhume precisément au début des annees 3880 ...) et ne reproduit m&mo pas !es 6di6ces 

de la Rome antique qui figuraient au XWe siècle la J6rusaIe11a ~6?lest0pJ~ On diswsait 
pourtant alors dxtudes archéologiques sur ce templeaJ, mais il semble que Rc~n ai% au, 
pour ce vitrail, le seul d6sir &&vaquer lbextisme du paysage dans %e temps et dans 
Ikspace, sans @and souci dkxactitude archéologique. 

2. Exactitude sbiistiqehe do ]"mage 

Indépendamment de g%pqque A laquelle se déirasule Ba scéno, un vilrail peut être 
archéolo@que en rfepecknt les memes conventions dans le Iraitement de perspective, 

des v&g6hux, des attitudes des personnages, etc., que son mod&lo ancien. A I,isiuux, les 
verrières conçues en 188"$0ur 8%: déambulatoire de I%g%isa Saint-Pierre (voir par 

exemple pB.XVI, 3) ne sont pas sans &vaquer les vitraux du XHIIe si&cle par la perspective 
faussée de leurs architectures, leuas arbres siwpl%6~",1æs costumes et  Be d6hano"hement 
des personnages. Quant aux fonds de grisai19e compos6s de cea-les, de quadrilobes et de 
grands losanges se detachant sur un fond de feuillage et  de .cage B mouches=, ils 
sYinspirent de prBs des grisailles du taoisiéma quark du XIlle sikcle, et reaseisiblonk B 

celles de la cathéidrale de Biopaen (fig.2 et 3)24* Un autre exemple est celui du saint Andre 
-halis& en 1862 par A. Lusson pour Bes fenhtres hautes de 9ka mêrine bglise Saint-Pierre de 
Lisieux (pI.XVI, 2125. H%r son attitude, sa façon de tenir sa croix, son p a p h i s m ~ ,  le 
traitement des plis de sa robe et de sa L4le, ce saint Andre est tr&s proche des perwnnages 
visibies sur les vitraux du XialIc siéele de la "iinte-Chapelle. Cbsl cette conformit5 

stylistique des verriBres modernes aux verrieres anciennes qui pcra-ae%lait gl Adolphe 
DPdron, commentant le vitrail de la Vierge exéoiuL6 par A. Idusson pour I%glise de la 
Couture, au Mans, de parler du .lit areh6ologiqaae sur lequel col cdsuch$e sainte Annen26, 

" Certains mggaitres verriers du XIXc siécle sb~ishrent s i  bien Ie style des vilraux anciens, 
qu'ils le reproduisirenI b u t  en remplaçant les themes anciuns par dos tia&mos mh~dcrnoo 
arash&olo@quemeart plausibles il !'&poque de rhP6ronce. Ckst par exensplo Ba: cas de la 

verriére de style nho-médi@val, conçue par A. Didrow en 1869 pour la baie axiale du 
choeur de I%$-lise Notre-Dame la Grande do PoSLi~rs où Mgr Pie, Bvéque do Poitiers, esl 

représenta aux pieds de la Vierge, comnie /%Lait Suger sus un vitrai1 daa Xlle 8164~1~: de 
Bkabatiale de Saink-l>enBsaT. 

Bien entendu, pour elre stylistiquement arch60logique~ le vitrail doit lenmir compte 
de son jieu dxrection et reprendre le style des ateliers qui travaillaient dans Ba région & 

1%pque Bvoquée. Ainsi, un vitraai n&o-XVle siècle destin6 B une kglise de Lisieux pourra 
~Ynspirer du style dhteliers lexoviens, rouennais, ou dYmportation germanique, qui 

vitrèrent par exemple les Bglises SaintJacques ou Saint-Germain de I,isieux au XVIe 
siécleaa, mais en aucun cas reproduise Pe style dkteliers d%ulrcs origines, mQme 

contemporains, done rien nkatteste 1a présence en Normandie à lu Renaissance. 



Frg z et  3 Rouen, cathbdaale. chapelle du Sacre-Coeur : panneeux de grasaillea du XBIBe si&& 



Certains des verriers qui travaiBSsi?rent B Saint-Pierre de Lisieux au XIXe siècle 
tinrent compte de cette n6cessité. Comme nous le verrons lors de 1"tude de détail des 
vi&raux de A. Luson et L. Gsell, une bordure et des gisailles ressemblent beaucoup B dos 

616ments normands du Xlalle si8cle ; quant B Albert Gsell, il s'inspira du principal vitrail 
du XIIIe siécle de I%ég;8ise qui Btait conserve. &fais cc ne sont pas des exceptions r p u r  

comwser Be vitrai1 de la Passion de 6%é,Iiee Saint-Germain I%auxearois, en 1838, J"-I3- 
Lassus et  A. Didaon copièrent des images du Xllle siéeie de deux 6glises parisieniies (Beo 
vitraux de h Sainte-Chapelle et les reliefs de la ei6ture du choeur de 1, eathbdrale Notre- 

Dame) et les scènes de manuscrits parisiens de Ba même époque, provenant de la 
bibliothéqaae de 1"rsenal et  de la BibIiothBque Royalen@. En revanche, en copiant un 

vitrail du XfiIIe siècle, mais qui passait pour provenir de E%glise Saint-Pierre de Sens, 

p u r  compléter en 1865, Be vitrail dbaxe de B%&gBise Saint-Michel de Carcassonne quyil 
devait reshaarerao, le peintre-verrier Alfred Gérente commettait peut-btre une erreur 

arehéo8o@que. 

3. Exaetitudo &hématique dc l'image 
Edn, la cohérence archéologique dku nitraiil peut &galemen% htae d6termin6e non 

plus par rapwrt  6 son réfkrent ou & son modo de reprbsentation, mais daans la reprise deun 
theme ayant &?té traité dans un temps, un lieu a& un milieu particuliers, incluant mbane 
ses erreurs. Ainsi, Jean-Bap&is%e Lassus dit avoir consclornanent rece%piB Bkemeésr 
thbmatique dbne image du XIHfIa si%ocie, dans la compasition du m6daillorà ~en&mkgl 

inferPeur du vitrail de la Passion de I%ég%ise Saint-Germain 1%~uxerrois. Sur 1a 

reprPPBsentakion de Ba Céne, on voit, en? enet, Marie-MadeBelm essuyer de ses cheveux les 
pieds du ChristB alors que cette se%iee se d&roula en fait durant Be repas chez Simon Is 
lkpreux". ?&ais ce que Lassus avait attribué B la confusion des peintres rn6di4vaux 

n%@.&ait autre qukue Image th4ologHquemeBat complexe incomprise par lui3z. La 
restitution du tympan de la baie de la Ir~isi;&ine chapelle du co%lat&ra% Sud de l'église 

Saint-Pierre de Lisieux, par les faéres Laurent et Albert Gsell, en 1894 1.1, est un 
exemple de verrihre thématiquemen% inexacte, qui atteste de Ba mauvaise eraainz~heession 

ou connaissance du vitrail du XVe sàècPe33, ou d'une absence de volonté de compser une 
verriere cohérente. Un couronnement de Ira Vierge, du dernier quart du XVe si&cle34, 

ornait le sommet de la baie. Si son style dkenasemble fut correctement restitu6 (abondance 
des personnages dans les diflerents lobes du réseau, fond bleu ondoyant, utilisation de la 
pisaille et  du jaune dkaggeeit pour la représentation des corps et des costumes et du verre 
rouge e t  vert p u r  lies manteaux, et méme traitement des figures), la partie du vilrail 

reconsLBtuCe par E. et A. Gsell est arch6ologiquement fausse par son thème. Ilans la 
partie inférieure du tympan, on 8, en eget, dot6 le quadrilobe centrai dkun asraint Michel 
pesant les &mesn3s, alors que ce thème n'a aueune relation avec les scènes de la vie de Ba 
Vierge, du XVe si%iêle, représent@es dans les tympans des fen&.t-es qui Bkentourent : haie 

48, Ba Pentec6te36 ; baie 46, le couronnement de la Vierge et baie 44, la Vierge entourbe 
dk@tres durant I%scension du Christ. Bien enlendu, la cohérence thématique dkun 



vitrail ne se limite pas a u x  scbnes hiskoriées ; on la trouve &gaiement dans son r8pertoire 

d&corati$i dans Be dessin de motifs g6ométriques ou floraux, aussi bien sur des grisailles 
que sur des bordures, et  ce, quelHe que soit E%opoqaac du vitrai1 Bvoqu6. 

E", CsmposiGon dkensemble de aia verri&-e 
Si le vitrail de la Passion, de? !%église Saint-Gerngain i%uxartals  Btait 

archéolo&quement exact par son iconographie, i l  ne H%kié pas par sa compsition, les 
diR6rents m6daillons historiés BLanl beauesup trap espaces p u r  Avoquer Be XilIe si&e%e, 
peut-8tre afin de favoriser une h n n e  HisibHBiL4 des images. 

En revanche, une verrikra wuC être conforme B un aerad&%e ancien en en rks~pechnt 
le systeme de compsiéiasn, sans eabligahiremsnt viser îI urne quehconque conformit6 

technique, stylistique ou thbmatique. Ainsi, la fenetrre de la premlére chapelle du bas- 
cbtB Nor4 de Be4glise %int-Sulpiceo (Paris, Vie ars0"8es& ornbe #sane verriare de Lsbin de 
Tours 918") parfaitement conforme B ce qui se faisait au XVlIe sikcle, par s a  
c~mpsitlêan d'ensemble, avec son panneau hmistorP6 (de Ba Gruc"rxioaa) se détachan& en 
haut du centre de la fen&tre sus un assemblage g6ométrique de piéces de verre, le b u t  
entouré dbune bordure. Mais I%s eodorrnité du vitrail avec les modeles du XVlile siéele 
skrr$&e Bk, car le hnd de Ba verrière est ornée d%ne grisaille se voulant de style classique 
et sa bordure est bleue a i  mstZs n6o-pmpéPensP autan& dUbl&ments propres au  X%Xe 

sl8ele. 
L%église Saint-Pierre de Lisieux rederme, quant B elle, plusieurs exemples de 

verrieres montrant comment les maitres verriers du XlXe siècle keknaient le systhme 
dkensemblie des vikraux, ici du Moyen Age, mais prenaient quelques 11brt6s dans Be 
traitement du detail ; ce qui pur ra i& bien definis un des aspcks du vitrail du XIXe siècle. 

On He relrouve dans Irr production des trois principaux peintres-vasrim qui &rava%ill&t.ent 

dans Is4glise au siéete dernier. 
Daws Isf chapelle aboidiale Nord, !c: vitrail du Leasson, signd et daat6 de k 867 (pB.XV!, 

1) reprend avec prbeisia~w piusiours BI6rsnenLs des vitraux du t r~ i s ibn~o  qthart du Xlllc 
si6cle frb-angania. Sa csmpsi$ion es$ tr&o pssehe d'une versiBr@ datbe des environs d@ 12'76 
de I%église Saint-Urbain de Troyes, regr&sentanL Ikntrée du Christ B JeSrus%n!em37. Au 
centre du vitrail de Lusson, la Cene est inciuse dans un m4dai8lon g&om&trique et se 
$&tache sur un fond de feuillage peint h la pisaille, coupé par des iignes de verre de 
wuleurs bleue, ve~4.e, rouge et  jaune formant une comaaposilion gBoinbLrique, le Lout bord6 

d'une frise vdgetale. Lkxamen de d&taiO de cette verriere complète BQiinnpressi6sn preanièrer 

le feuillage de la pieai&le, de nakgorrs indéterminBe, est earac@ristlque du %roiaieme quark 
du XIIIe siècle ; apr&s cette date, les grisailles sont ornies de feuPB$es do lierre ou de 
fraisier, aidianent recarnnaissables. Quant B Ba bordure du vitrail, elBe est &rés proche de 

celle d k n  vitrail du XIYle siécle de !a cathédrale de Rouen, reproduib dans  la 
monographie de Cahier e t  Markinse. On soulignera A cette occasion Ba source 

dYawspiratiean norinande de Bausson, traduisant peul-6L-e sa voloaaL4 de se r&fb~"r  B un 



elBrnent exact dans le temps, mais aussi dans Ikspaeea@. Toutekis, Ikexctitude 
areheologique du vitrail reste limitée à ces 6l6xanents. Car si la bordure Bvoque Be XIIlIe 
siècle par son emplacement dans la verri&-e et  par san dessin, sa g a n d e  largeur rappl le  

le X%Ie eibcle, et  la complication du jeu de 1B@es de couleur du fond et de la forme du 
mBdaPllon central (quatre demi-cercles imbr%qu&s dans un ovale) est inconnue au XIIle 

sigcle. Nous nous krou%*ons donc devant un r4~ména@mené du XIXe si6cle du répertoire 
d6corat8des vitraux da XliIIe siecle. 

Onze chapelles des coBBatBraux Mord et  Sud regurenk en 1 8 8 U e s  verri6res néo- 

XIVe si&cle de Laurent Gsell. Les quatre exemples encore en place dans les premierc, 

deuxième, quatriéme (pl. XVIB, 3) et cinquième chapollos, du bas-eblb Nord semblent pur 
leur compsition db@nsemb%e, faire directemerat r61'6sence aux vcrri&rcs;, de Bu fin du XBlle 
si-cle, de Ba nef de la cathkdrale de Chalons-sur-Marne4@ : dos panneaux histories 
reeknpla i res  coupent en leur miliera Hes quatre .%?%ancettes de Ba fenetre, ornBee dkun 
entrelac de quadrilobes et de losanges et cernées dhune mince bordure. Mals I i i  encore, on 
constate que I%telier du XlXe siècle n k  pas recopié strietement la verribre ancienne, et 
quyal 1% interprétee tout en en conservant Ha csampositisn dkmemble : les panneaux 
5gur6s son& remp'nac6s par deux petits avâtraux-tableam occupant chacun deux 

lancettes et isolés Ihun de Ikutre par 1e meneau cesnhsal de Ba baie ; le acb$ma originel du 
motif de la pisaille de fond a Bté catnservk maas sans être strictement recopie, e$. la f r ise 

de losanges de la bordure a bté remplacks par smw decor de feuilles dans le style de la fin 
du XIIIe ou du debut du X%Ve si&cle. Quant au traitement 688s 8e699es des avitraux- 

kbleauxa, i 1  n%voque en rien la peinture sua verse du XlVe sR$cle, &out juste pourrait-on 
y voir une réf6reeace & Ha peinture du '%Me siéele. 

E&n, les deux verrieores crbéss en 1894 p u r  le bras Sud du transept par Alber& 
Gsell saaivew& &galement ce principe. L h e  est consacrée B saint Germain, I'autre à sain& 

Ursin (pl.XVPI, 21, Avec leur m6daiBlon ovolde centrai B deux scknes superpsssg?es e t  

BBgewdées dans un bandeau idhrieur, se d6tachan"tsaàr un fond de vitrai8 mosaiquie 
g6omBtrique bleu et rouge2 3a esmpseltéon, I%écheile et la technique de fabrication de ces 
vitraux sont arcRéolagiquemen&, exactes. Ils s5nspirent de pr&s du principal vitrail du 
XIIIe si6cBe de IXéglise qui soit conaerv6, et qui fut restaure et divis& en deux par Albert 
Gsell en 1893.91. Mais en ~omparant les vitraux de 8894 et leur modele hacien, m8me 
restaure Qpl.XW1, l), on peut apprkcier les 1ibertBs prises par A. Gsell, principafieineat 
dans la complication et la multiplicit6 de %'ornementation, avec ses gros fermdiels, qui 
sbppasent & la simplici&& des tapis dc mosaaque du Xllle siècle. 

III. LE VITRAIL DANS SON ARCHl'l'ECTUHE42 

U n  vPtraiB peut avoir une aarchéo%càgicitC~ inLerns., @"%.Y%-&-dire 8tn.e easnGzo dawu use 
style faisant correctemen& réference à des verrières anciennos, sans p,isr cela Che en 

accord avec le style de son architecture dkccueil. On 6s ainsi place des vitraux néo-Xllle 
siQeBe dans BbcuBus de la chapelie. Est des c~lBal4rassx Nord et Sud de 1"glise Saint- 



Martin-des-Champs (Paris, Xe asp.)"> pur tan t  de style soa%aan~-got%BHq~e, et  a%ors que 

les chapelles d%glises du XIl%e si&cle ne sont jamais éc$air&es par des eeculi. Pour ce faire, 
on a conçu deux médaillons hia&orHBa repr$sen&ant au Nord saint, Martin et  a u  Sud 
1'Ann0nciati011 inelus dans des qasadrilobes, qui au Moyen Aga: nkuraienl 616 que des 
Ble?msnts de ka versi8re dkue fenêtrc44. Mais les vitraux du XBXe si&c&e sc~ent, dans Bien 

des cas, en accord avec leur architecture dkckiaieil, que ce ssriL p r  leur sujet, leur s&yIe ou 
par leur dHsp4asitigan dans Bes baies de 1%AdBbce, quaiil soit ancien su nouvellemont construit 

mais de style anéga~. 
Lkxactitude archéeaBo@que de certaines verrieres peut ~Bsider dans Eear &ecttion 

& des wrtiea ~ p é e ~ q u e o  dsun 6difice relideux dkun style donne, que le monument soit 
ancien ou non. L'exemple de $a csithkdrale Notre-Dame de Paris est sans doente un des 
plus cearactéris&iques du milieu d u  XIXe siGele. ConformBment au  p o g r a ~ i i n e  des 
vitraux du XIBIe si&cle quYi avait $tasdie dans Ekrticle *vitrail* de seen Dictionnoise 

~ ~ Z S O B & R E ~  de khrâhlkecfure fraagaise, 3% Vialeet-le-DUC fit placer des vitraux a i  grands 
personnages dans les fenetres hautes du choeur, des verrieres ti petlibs acenes dans les 

baies des chapelles du d6awbuEatoirs et des panneaux de pisailie dans Ees fen6tres de la% 
nef Ces principes furent égalemen% retenus lors de: 123 sesburation de Saint-Pierre de 
Lisieux, église du XIjIe siècle. "rasut dkbord p u r  Bes trois fen&tres hautes de Ikbside qui 

fusent dol6e.s de pands  personanages en pied. "%"suiefois, on ne vitra pas I%d$ce comme 

wYimporLe quelie autre église du Xlllg? siècle. A Sain&-Pierre, on tint compte des 
idormaLBons que Ibn pss6dai l  sur ses anciennes verrigres. En effet, les feuetres 

r&alBs&es par Antoine Lusson en 1862, ne wn% pas parfaitement en accord avec le style du 
monument i les dais architec&uê.Ba suus lesquels se tenaient je Christ, saint Pierre et  
saint Pau1 sont d'une hauteur plus proche de Ibsage du XIVe que de celui du XIlle sikcle, 
et les trois baies sont bordées dbne &ise de rineeaux inciaeant chacune quatro a@tres 

(éra%Gs dans le style du XIlle si&clebr5 dans de petits compartiments, motif du XIVe 
siècle46. Malgé ce melange de deux styles, ces vitraux sont archéolo@quement exacts, 
car ils évrasquen$ ceux que Roger de JumiBgs avail crees en 139047, sans doute, dans un 
style de transition entre les XHIIe et XlVe si9icles. 18 est donc probable qu%ntoeBane Lusson 

nanvail eu connaissance de ee fait. 
Plus tard, en 4887, Laurent GseIB plaça dans le d6ambulataire du XBiIHe si@;cle de 

ii%égEise, une série de verrieres à. médaillon ovelele hBstori6 et légendé dans un bandeau 
inférieur, s%nspirant d b n  n6daillon du XliIIe siécle, du méme type, qui se trouvait dans 
le déanwbukakoire au  milieu du siérle dernieres. Quant aux Feneêses des ehapeliles des 

collatbraux datant des XIVe (au Nord) et  XVe siecles (au Sud), le peintre-verrier les dota 
de vitraux conçus dans le styie du XlVe siécle, comme nous Ikvsns vu la page 
préc&dente, donc au moins en accord avec Be style de Ikæsrehitecture. Cet aspect des 

verrières étai& complété par les blasons des anciens evêques de Lisieux places dans le 
réseau des fenêtres, comme il était dbusage de le fake au XIVe siècle. 

l,keactitude areh6ologique dkun vitrail par sa concordance avec son architecture 
dbaaccuoil ne se limite? pas, bien ontendu, 18 encore, au vitrai8 m&dibva%. P3w 1860, IQalelier 



i lw .va~wn, ~~cf iko~ogm~gu~.  II9 

Duhamel-Marette vitra Ia presque - totallit6 de la partie orientale de Bxeglise Saint- 

Jacques de Lisieux, construite en 1496 et 1540, dans le style du XVIe siGele, et eo accord 
avec les verriéres anciennes restanbs. Ile noême, en 1900, Ibdminislration des Beaux- 
Arts fit retirer de Ba chapelle des fonts baptismaux de I%glise de stylo classique Sain$- 
Nicolas-du-Chardonnet (Paris, Ve arr.) le vitrail de aB%ducaatPoaa do la Vierge* $688186 en 
1889, par Ch. Champigneulle, dkaprés un carton de A.-D. I;a Lyre, parce quYl a%adtait pas 
en accord avec %ie style de B%Bdifice. Elle le fit remplacer par une autre verri&ro, toujours do 
Champimeulle, mais cette fois de style nBo-XV%Ie siècie, oânBe en son sommet dkne  
colombe dans un triangle, complétant Ha série de vitraux de I%gQiae et  du meme s&yle que 
lkrchitecture dam monument49. 

Si dans la plupart des cas, c'est le style dos vorri8reo quo l'on adapte B 

Ikal-chitecture, il arrive que B7arnverse se produise : B Sainl-Germain I%uxerrois, s n  
détruisit, en 1839, les meneaux et le rBseau da. las. baie axiale! d u  XVe si&cle, p u r  obtenir 

une fenêtre en arc brisé, en accord de style avec la verr66re nBo-Xl11e siecle que Ibra 
désirait y placer, et au contraire, B Saint-Mbdard (Paris, Ve arr.b, Ba fen6tà.e de Ia 
cinquneme lravBe du coliiateral Sud dAtaw& simplement formBe dkun arc bris&, on y pleçs 
une verriére reconstituanL en verre peint les maneaux et %e &seau d'une baie de style 

gothique nainboyan%, comparable aux autres fenstres du bas-c8$6. 
L'analyse d k n  vitrail exige de considérer les $iR&"g?ksates ~ s s i b i i i l 6 s  de csh&rsaace 

archéoBo@qae qui viennent d'être ici dissociees mais qui peuvent parfois etre rdunlee 
dans un même vitrail si arehhologique qu'il peut 6tre codondu avec un vitrail anauion. 

Ainsi, Paul FrankY, trompb par Ba h n n s  copie d%n vitrail ehampnais des environs 
de 1280-1285 a?% par la fausse p%ine blanchgtrs aippliquhe sur la face exthrieu-e des 
verres, data du debut du X1Ve siBeSe des vitraux de la fenbtre de gauche de In chapl le  
axiale de %a cathédaile Notre-Dame de P~.ûaBs60~ con-uâ en fait au X l X s  si&clar, 
probablement par @offe"&er en 1855, comapae l'a dhmontr6 Louis Qrodeekl~~.  

CONCH4U810N 

E2habitude des spAcialistes du aiB%rail de denommer *vitrail archéologique* hss 
recsenstitim&iows de vitraux du XH%Ie siéele ou plus ghnéralement m6dt&vaux, congus au 
siécle dernier, nkst  qukune remanence des années 1840-186052 8rigée ii l%bet de regle par 
Jean Taralon en 195853, et  depuis ,fréquemment reprise. CksL sans doute quku nillieu 
du XIXe siBeBe, dans ile contexte de red6couverte du  Moyen Age, ilos non~L~reeaeaso 
reconstitutions de verrières de cette époques4, dont Ikxactitude éta i t  explicitenient 

voulue et théorisée par dR4minents archBolsgues tels que V. de I,asteyrie, d.-B. ldaseuss k'. 
de Gublhermy, E. Viollet-le-Duc ou A. Didron, acquirent une certaine célébritA, 

notamment @&ce aux Anmles archéologiques de Didaon. Mais Bgalement parce que dans 
Be m&me temps, des peintres-verriers, archBolowes dans Ea conception de vitraux néo- 
mbdikvaux dbfi ils tiraient leur renom, ne faisaient plus preuve d%garch&ologBci$6~ 
lorsquYil skdssai t  de cr&er des vitraux de styles post4rieur.j. Ce que cofirment deux 



exemples de verriéres r6alisées i% la m&me 6pgue pour des Bgiises parisiennes du XVlIe 

siBcle par les plus connus peut-être des peintres-verriers arch&oiowes du XIXe si&cle r 
Antoine Idusaon el  Adolphe Didron. 

Le vendredi 13 juillet 1856, Ee conseif de fabrique de I%glise Saint-Sulpice (Paris, 
VIe arr.1 accordait une somme, jusqu" concurrence de 5008 francs, varr la codeelion de 

vitraux peints destines aux deux fen8tres de %a chapelle de la Vierge (baies 1 et %B. Une 
ecsmmissisre caomps6e de membres de Ba fabraique fui alore chargde de prendre hutss les 
m e s ~ r e s  n8eessaires p u r  la bonne exécution des vitraux, en se C O B I C @ ~ $ P $ ~ &  avec les 
architectes de Ba fabrique et de Sa VIBBess. Les travaux furent ctanfida au pein4,re-verrier 

manceau Antoine Lusson ul%habile restaurateur des vi iraux de Bê SainLe-Chapelle., 
comme ie prgcise le registre du conseil de fabriqueMs, et Be 16 mai 1868, le pr6fet de la 
s i r i e  aubrisait la pose des vitraux qui  sembl~ienl achevés au mois de juillet suivant5Ts 
coaform6ment aux dessins p ï6sentBs~~ Mais dans une lettre du 4 1naH 1860, le préfet 

invitait "r ecolwseil de fabrique de Saint-SuBpice faite prsehdea %kn8bvemen$ des deux 
verrières qiie %a Commission des Beaux-Arts ju-i%iL i t re  dku @$"et nuisible & laensemble 

dhearatif de cet& ehagelless. Dans sa s6anee du 23 juillet 1880, Ie conseil charga done uns 
commission de ss&nLe;adre avec M. Balhrd, architeeb irasmchor g6nérsaE des Beaux-Arts, 

tank au sujet, de Ieenl$vement des verrieres qu% celui de Beur remplacement par des 
simples verrees@. Les vikraux furent d&ps6s, et  en 1864, le car& de Saint-"ulpice t i s a i t  

part au  bureau de la "brique dkune sRre dhchat des verrières qui lui aavait 4% faib61 

Mais la vente ne dut  pas se faire, puisque les dits vitraux, s i p é s  e t  datbs en bas B gauche 
*Aa/ LUSSON / 1858%, ornent aksgeaurd'hui les baies 1 et 2 de las chapelle de la Vierge de 
Igglise hint-Sulpice. On comprend les p6ripetié.s subies par ces vitraux, car Luoson, 
c&l&bre pour ses reskurations des verri$res m4diévalea de Notre-Dame de la Couture et 
de la eathedrale au Mans et  de la Sainte-CBawlle et de Notre-Dame B Paris, entre de 
multiples autres exemples, conçut p u r  saint-Sulpice des verrières ne r e m c h n t  en rien, 
ni le style de I%édifice, ni celui des autres verrieres de I%glise, ni meme un style de vitraux 

du passé : les deux verrieres reetan~lakres,  divisdes en huit compartiments sont srnees 
d%ae bordure de rinceaux incluant le symbole des iibnies de Ba Vierge daas des cuirs B 
fond bleup et  de cinq m8daillons se dé&achen& sur un fond de agrisail$e» compos4 de 
rinceaux et  de cornes $%bondance peints B la grisaille et au jaune d'armni dans un style 

se voulant $"inspiration XVIle sibeie. Le mBdaPi%on du centre accueille Be monopamme 
de la Vierge Marie, had i s  que ceux des quatre colas de Ia verrigire son& occuphs par des 

branches de 8ys. 
Ces verri8res non dnrehdoFogEques prennent toute leur imporknce et  toute leup. 

simiEcation lorsque l'on sait que m4me Ado1phe Didron, pourtank plus aacHHBo10we que 
~inître-verrier, cr6aPk des vitraux du m&inie genre. En séance du 7 novembre 1857, He 
conseil de fabrique de I%église Sain&-Koch (Paris, ler arr,) namma une comani~slon p u s  
examiner quelle es@ce de vitraux peints iS y aurait lieu de placer aux deux fea&kres du 
transeptG2. Le 23 mai 1858, une somme de 3800 francs 6tait accordée & messieurs DHdmn, 
oncle et  neveu, verriers étabiis 69 Paris, 23 rue Sinl-Do~ninique, p u r  Ba crBation et Ba 



pose d%n vitrai1 au-dessus de ISaute8 dédie & sainte Geneviève [fen&$re haute du bras Sud 
du transept)G3. Le 14 dhcernb-e 1860, Ba verriere & d i t  terxwinee depuis lon@emps, mais 
BnAdministratPon s'opposait alors B sa mise en placeGd, qu%e$le nkautorisa qukn mai 

186165. 

On peut se demander si IYnterdPction temporaire de pose de la verrihre de Ilidron 

ne serait pas due B une réticence de F%AdministratHos-à des Beaux-Arts quant B sa  
cod~wratiion et â son incohérence arch&olo@que (bordure remplacBe par un fond bleu, 
personnage pkc6 au centre d%ne aachl$ecture massive et  ver-%-e d%ue fason -enBrale 
trop eolorbe), B moins qukeSle ne soit due B Ikantlpathie de l'architecte Baltard pour 
Dkdron. Quoiqu'il en soit, i 1  est probable que ces erreurs de eoncepegon de verrieres autres 
que néo-médi6va%es par des mai trea verriers r4putbs pour leurs crâiations archéologiques 

contribuèrent & limiter leemploi du &arme #vitrail arch6010@que~ aux seules -6alisations 
nbo-rn4di6vales. Mais comme nous l'avons VU plus haut, d'une part, les vitraux néo- 
m4diBvaux ne sont pas téaujours archéolo@ques, et dkatre part, des vltraug conçus & 

nyaniprte quel moment du XIIXe .sl&cle par ies ateliers las glus divers, 8% sYinspirant de 
seenes ou de verrigres de toutes époques, peuvent $tre aarchBoBo@quess. Nkoubiilons pas 
que lorsque 1@a&e14er Lusson du Mans restaurait ou erbait ses avitraux arch6ologiquesa de 
style m6di6va12 les ateliers Duhamel-Mare& d%vreeax~~ et Boulanger de KouenGT 
r6alisalewt des verrieres non moins archbologiques de swle Renaisasance. 

Pour une plus g a n d e  elart6 des études du vitrail, PI serait done souhaitable de 
revoir %es conditions dkmploi de Ekxpression  vitrail archéologique*. Dans un premier 

temps, on pourrait simplement quâiliEer de an60~3 kaus les vitraux qui rappellenl un style 
du passe par leur effet dknsemble, comme on le b i t  habituellement wus Ikrchiteclure. 

Quant au terme aarehésBogique*, iB ne devrait plus 6tre employd comme qualificatif 
génhriqae, presque typologique, de vitraux d%n style dsnn6, car  loin d%tre  

sp6rationnelle, cette désignation wYnstPtue alors que la confusion dans les esprits. 
L"areh6olo@ciéé~ dkun vitrail est mesurabie dans la qualité de Ia6rudi$ion ayant présid6 

B Ia création et & la eoherenee de ee vitrail, au moins sur un de ses aspects (Lechnique, 
stylistique, thematique ou par son adb-juation aà son architecture dbccueil). Le vitrail 
devient aarehéolo@;hgue~ lsrsque tous les pararn&tres sont 6rudits et  cohdrents par 
rapwrt  & un modèle, donnant ainsi une idée raisonglee de reconstitution. 

Quant B l'opposition avitrail archkologique, i *vitrail-La;ibBeaus qui définit psui. 

beaaacaup les deux types principaux de verriéres clen XIXe si&cle, elle est absolumeet B 

remettre en queskiasam. Meme si le terme sarchéologig~qaae, definait une aimikakian pseudo- 
m&di&va%e~$s, *un pastiche fidele des oeuvres des XIle et Mille si6eles»ss, en un mot, un 

vitrai% néo-médiévéa%, on ne peut correctement Ibopposer au *vitrail-tableau,, qu'il soit 
pris dans Ikne ou Ibaknere de ses deux acceptionas les plus communes : soit comme une 

verrihre dont Ia scene s%tend sur toute une baie, en en iporank Ba division par des 
meneaux70, qualifiant alors un type de eompssition ; soit. comme un vitrait asortant (...a 
de IQiimtation pure et oCl la eompositioaa, Ses couleurs nombreuses, les nuances onren1 une 
tradition plastique proche de la peintasre~n~ ou seêon E. ViolBel-le-llksc, eosnlme *une 



pin tu re  dans Isaquelle on cherche & rendre les eReOs de Pa prspective et des ombres avec 
toutes heurs transitions, sur uni panneau de couleur t r a s ~ s l u e i d e * ~ ~  dgfinissant ainsi one 
technique ; deux aspects du .vitrail-tableau* qui sont aussi bien eombinables que 

dissrniables. 
Le système rkgissaart le vitrai! au XBXe si&cBe est beaucoup plus complexe que Ikp 

simple opgpa.~sftion du avitraiE-LabJeaui, hasa svikrai! archdslcaglquem, s-w&me restriêtivenaant 
pris comme néo- Xlle - %Ille siéeles. lia teeh~iyus picturaie dd8nio plus kau$ fut utilie;6e, 
au XIXe sR$cle, pour la rBalbsatHon de verrietes aniconiques ou Gguréus, CL quels qi~ksn 

soient la composilicsn et le style. Une sc&ne réalisee en verre peint peut ss&bler sur 
plusieurs lancettes dkune mbme fenêtre, ou nbccuper qukue seule BanceLie de la baie ; 

ainsi, dans le déambulatoire de 8"glise Sain$-Mgdard (Parisp Ve 18 fenhtrs de la 

deuxiéme travée du c&sllak&ral Sud est oraee de trois vi traux peints de Ch. 
Champigneulle, oecupanb, chacune de ses trois Hancettes, de gauche il droike : 

0-HYlncr6dulkt4 de saint Thornasa, alhppâritlon du Christ B Marie-Madeleisae. e t  *la 
remise des clefs k i  saint pierre*. Les %&ne8 186~Bées dans leur 1aneett~ peuvent être placées 

sous des dais architecturés, comme dans deux ferletres de la chapelle de sainte 
Genevi8ve, en Ie4glise saint-htienne-da- ont (Paris, Ve arr.8, où sont Bvcsqu6s des 
moments de la vie de ha patronne de PwisRs. Des baies simples, $pan diviséesp accueillent 
également de grandes cornpsilions en verre peint, par exemple, de Ch, Champigneulle, 
~6~&dueation de Za Vierge par sainte Anne. (1889) dans Ba chapEle de la csmmunion de 
15&glise Saint-Nicolas-du-Chardonnet (Paris, VB arrsjp OU d b g ,  d6wotion de Ba France au 
Sac-&-Coeur* (18931, e,a Igglise Sain&-huis-en-1'~1~ (Paris, IVe arr.1. E&n, les so&nes 
peuvent &tre incluses dans de petits mBdaEllons ; sur une verri&-e peinB n6o-mbafii6vale 
de Ch. Champigneulle, plache en 1898 dans la einqsrli8nle chapelle du bas-c6té Sud de 

I%glise Saint-Nicolas-des-Champs (Par&, PIle asr.), trois m6eSaillons se d6hchant sur un 

fond de grisaille, représenkenk ~ % a  mark de sralnt Joseph., da sainte Famille. sk ale 
mariage de Ea Vierge et de saint Joseph B. 

Quant ii la comps'stdon en sc6nes, représent&es depuis 98 Henais88nee, elje peu&, au 
X&Xe sibc%s, se combiner de &$on piausible avec les deux kchniquess du vilrail, lia verre 
p i n t  comme le verre teint r certains vitraux d'Adolphe Didraan réunissent, en eEet, 188 

seh6matique du XVIe siscie e& la technique m6diévale du vitrai$, Bkarchéo%aaggne 

efsnsidérank cette derniere comme un des cri$$res définiterire du vrai vîtrailad. 
Et bien entendu, I'oppposition «vitrail archéolêsgique* / avitrail-tableau* est encore 

plus conkestabla- si l'on adopte notre dbfinitiosa du terme ~aachbologique~ : $es *vitraux- 
tabHeaarx. en verre peint et  B scénes se4talan& sur plusheurs leneettes dkne m8me baie, 

p u v a n t  étse alors eux-mêmes des vitraux (asé.0- XVe - XV%e saècle~) archéologiques. 
Les techniques, les sLyBes, les coaakwsitiaens, les thQames, e h  se combinant entre 

eux, une analyse du vitrail du XiiXe siego9e devâaik prmet t re  dkn dresser une t p l o & e  
où le .vitrai!-tableauw, alors redéfini, ne serail qu'un des cas pssibles. 



1. J.-P. Suau, sABfPed (derente e t  le "vitrail arch8oictg1que" "areasonne ara milieu du XgXe oe&c9e=, 
Congr@s archblogigw de P m w e  Blg"P3 p.630. 

2. Cf. Ch. Bouchon e t  C. Brisac, *Le vikail  a u  XIXe sPBcle : 6 k t  des tra%ram et Baibleographiea, Lga Reasue & 
Ihrb, 72 cl986a, p.36. 

S .  A. Dadron, =Y>esnture sur verre~,Anmbsa~c&obogeyues, t.1 Qmsillet 18441, p.152. 

4. Cf 1,"Almamch eathlsqwfran%.aeis 61933), p.384 bis. 

5. CL Le vitrail B Liekm dcat. expos. m&e de la is ieu ,  8 avril - 28 juin 19876, B paraltre. 

6. Les brasles de uregbtitution~ e t  de are constitution^ w n t  definis dans le d h i l  par P.-Y. Balue, RAMAGE, 
I El982BPpp.9S-1O9. 

7 .  Mentionne par d.-P. Suau, op.cit. (supra n.11, p.640. 

8. Cette question wuche la cr6ation de mute image ;pour B'archn&i.ctwe, voir par exewnple la reconstitution 
du temple de JBrugalem du calvaire de HPOn&ch&ibau Btudi6e par Ph. Brweau,RAMAGPB, 2 (1983), p.%6. 

0. J. Verrier, .&stura&ion e t  mise en va%eur*,I& ultmilhngaids (Paris, 19688, p.85. 

â 1. S w  la cr6atio~i e t  la destruction de ce vitrail. voir tt. Gslbezas, .Le politique ""aaaatioasalistai" ah dêrB&g!aae 
catholique française sous la lHBe Mpublsqus: : 6'exempke de Notre-Dame dus V e r t u  d"Aubrrvilléorgl~, RAMA$"#, 
6 (1 981$>, p.2325 note 98. 

92. Ce dBkil g i t an -&  encore pius net sur le carbta du vitrail, tepnaduit draais BkhaBbun~ MaênoB, a3321 -D-46, page 
d b y e r ~ >  B Ba bibBiokh8que des ar ts  dBcorabtfs #13aris>. Rien que ran., cette coi f i re  de Jeanale &Arc se trouve su r  
dbakatres reprbsenhtions par exemple sur le ca r tm  de B,eehevalEner-Chevigapslrd aeprbsenbdiint =Jehanne Ha 
pucelle e t  les h a b i h n b  dWOrans rendsant grlce B Dieu de i e w  vicbire* prase~s& tau concows des verriBres de 
Jeanne d'Arc pour la Cathbdrale dQrl8aas %F879). Ce proje& rebssu est reproduit dans 9"aBbum WasiaL is381-20, 
page LechevaBPuier. 

13. POUF la cofipaae B I%cueile que devait po-r Jeanne #Arc, voirpp.35-50. 

94. Cf R. Lamentin, hursbes, Lddass~s &$ &cumenL aaetBaa~aBsqms, t.1 e t  II (19571, cntd pax Ph. B r u e a u ,  
<Les grottes de hwaedes-, BAMAGE, 4 (19861, pp.155 e t  164, n o b s 7  et 8. 

8 5 ~  CC Ph. Bruneau, $bai. 

16. Le progranurne de  ce8 verrieres est  dhcrst dans le cahlogue Le oetmdb L i s ~ a x , ~ . c ~ t ,  (supra, s n e S V  pp.BOiB 
e t  110. 

14. f i p r k s  la copie dbbuae lettre eaavnygie B i'ablier Champigneulle, le? 11 atsffst 1929 Garchavea du  Carme! de 
Lisieux). 

18. Tous Ees mots en i&!iquessont soukign6sdans la iettre manlmrib .  

19. 0p.cit. feupm, a.17). 

20. Ce maracle fut  r e b n u  pour la béatfication de s a i n b  Th&r&se. 

2%.  bprodu i t  dans la revue Le Pays dlAuge, noS (maai 1987), p.29. 

22. Mous asrae pomgidons malheureaqewent aucaiaie idormakiorna sur  lai fason dont B t i t  traiL&e la Jkrwailem 
ckleste du  vitrail de  1"Ange gardien, conçu en 3867 par Duha~nel-Mare&& pu %%gliae Sadinit Baierre de I,iaieux e t  
decria, dans Le Normand, n 2 2 ,  wiasaanedi Ber juln 1867, 

23. Au monsls depuls les recherches do 1864 (Be M. de %Iogu&r, eit.6 pair Ph. I%ruaietau, *Ide caiivaire de  
Ponkhaibau-, KAMACE, 2 6 1983), p.41. 

24. Les figures "Le.& 3 reproduisen& les grisailles de Ila chapelle &in&Jean-jtauxb-!es-Ps~a~b~ chapelle Est des 
bras Nord du tranasept, de  Ba eath6drako de bueal ,  e t  sont extraites de Georges Ri tbr ,  Les orlroux de  Ba 
wlbeddrale &Rouea (Cognac, 29261, pianches XXHX e t  XXXBI. 



25. La fornaa die mBdaiilsrn dans lequel est paanc6 soiiait Aiad&, Fut, r e p r i ~  par 1"ateiier leusson en EB68 pour y 
inclure l'effigie des saihabs e t  sain& de France dans les kiadtres hautes de d'abside (baie 108 e t  1061 de In6glÉse 
%in&-Germain I%werriiia (Paris, Ber ara.). 

26. A. Didm~a, *petnkure sur verre ; v ~ t w i l  de L Vie~e~,An~a1e$ar~hbo~rsgrcguss,t.i,j~ii!~et 1844, p.152. 

27. Exemple ci% par %.-CI. La~er r s? ,  .Ida conisrnarpde e t  les ca~mnar%andi@irea,*~ 8 4  Revue & 1hr& 7'2 (1986), 
p.66, no& 87. 

28. Voir Bers notices consacs8es B ces Bdifices dsrns Le vitmak CB L&fem, ap.cit., (supra, n.5) r Saint-Germain, 
p.61 e t  SannMacques, pp.53-m. 

2% CL J.3. b s s w ,  .Peinture sur verre., A n m L t ; a r c & o l a g ~ ~ s ,  t..BeH @Ml, p.17. 

32. Uonctlon de BBkbanie par Marie, 6vwuBe par les quake ~ V B I B ~ ~ ! ~ B L B I S  BMt 26.6 B 13, Mc 14," B9, k 7-36 
$ 50, dn  8%.  1 B 89 dbbu&e en eKet Ia Pas ioa~ du Christ. Sa rspr8seuebtiosa coqointe & celle de ie Cene, 
prBRgearant. elle-meme He sacrace  de JBsw* est wre facon de r6unir d e m  prophbkies dbun m&me Bvéwewaent. Je 
renîercie le p&re Ph. PluPx powce tb  pr6ckion. 

33. d. Iaafond a%a&t  d&j& remarqu6 c e t h  ànco$n&rence dans son article sur ahs  vewri8res de %iesbJacques de  
I,ireieux d$ePu%&b en 1944., Bulkern & la aLm~@ an t&m~res  & NwmaW$k, é.LVih%, anndes 1966-1966 
(Cecon, 19681, p.243. 

34. Dat.4 par  J. h f o n d ,  ~&d. 

35. Signé. en bas B droite &et  A. CPselb. 

36. Des fraesnenb de c e t b  Peo&c?cî>ea? eodosiiia~agbe lors des bon~bardemen&a: de Usieux en 1944, e t  dbpo$6e, 
ont Bk& retr.kouvéi9: B lbccasion de leepiposit,î~~~ udrall C9 Lbkw, op.cif. Caupra, n.5). Ils sont açtuellemeat 
mnsemBs au  mm6e de :s:H4isteux. 

38. Cf. A. Martin e& Ch. Cahier, Mor~c"grappaBe= (1698 ugtraml de la caludrah de Bourges P a r k ,  P84%-HBMi(aX 
chanespitre 18, page amosatques, bordaareb*, n% a N. 

39. Les deux BIBmenb qui viennent, cl?&-e Bttadibs se reteouwen& dans les trais vitraux de Ia chapelle 
absidiale Sud de 1%gnlse, crBBs par leablier Lusson en 1866. Pour la veraiare centrab on a aussi choisi la 
composition en m6dail&ûn mique e t  ksésmri6 sur fond de gr~soiiile B feuiiiage inddterminb coup6 par BBW jeu da 
lsgsaes c~ior&es, bord6 &asune fr1w de feuilkage, e t  ka btardbare sanl~ep~asrn& de celle de Ea mth6drale de &buen ortnkj 
Hes deux verri&res de grimèile de gauche e t  de droite. 

40. Reproduit danse .  Brissic,h 081&trall (E8aris, 1985), p.68. Ilans le Ca%vtrdos, on ipsetrohuve cette compnsititbn 
dans les dew baies g4min6es des troisihme e t  quaatre&me trrmvbes die c01IaGraI Nord de &%glise abbatBaje de 
%in&-Pierre-sw-DYves9 sigobes Albee Gse81 QUE a naans doute restitue ce5 vi t ram comme ceux de le6gBi= Saint- 
Pierre de LtsLeu. e t  dans rabside (baie l )de BPdgBise de Norrey-@&-Auge. 

41. F. de Guilherrny EDescr~pdcoa des E~sealabds de &a Prawe, t I X ,  BPb%ncaLh$que Nataornale, Nouv. Acg. 
Française 6102, p.154 sectoblj en 1864 et A. de C Q ~ E Y O L B ~  ( S k t ~ t z q ~  mv~a~meahle du Calunhkade, t,.%I&, a". de 
Lisieux. (Caen, &86%), p.222) en 1867 signaientee vi%raïl,cEa&E.de %a prewaikre ona~itsb du XiIle sihcle gsssrd. Lafond 
Bop.ca%. (supra. n.331, dans Be dhawrbeplabire de $%gPErse- Dhpbsse en B 885, Iorsde 1e pose des nouvelles verrihaesde 
L. &@fi, le v i t r d  de ssiaat Jean fut. rreskur8r pas A .  Gseit 8 8 9  ff893i Cette ~ ~ B B L B U G B & ~ O ~ ~  camprenaat 
principalement la s6parations des deux scènes anciennes e t  Beur e n ~ h a s e m e n t d a ~ ~ s  deux nsruveB%es verriBrea du 
bras Nord du transept. Les deux mbdanklons furent complht8s par deux seines moderlies, Ces dernihaes 
respectent tant. Be thhame des vitraux ancietas (la vie de saint Jean) que Beur style Ipeed d"un des personnages 
sorhzst d a  mBdatlEon, ek.8. 

4%. On trouvera #autres exemples illwérant ce papagraphe dans M, Pabois, .ArcBpikctwe e t  vitrail a u  
XIXs si&c!es, h Reuesa & 2 hrt, "7 219986i, pp.62 -64. 

43. Eglise constrffusts en 11 856 par Parchiteete Paul Galloas. 

44. Les deux vitraux ne sont ni aignes, nn daLés, mais peut-6tre sontiHs Ibeuvae de I"ab8ier Asrbiole Lusson 
du Maoas qua conqaat Les autres verriBres rido-XIIHe sP&cle de i%BdSce : dans Ieabside, disaimd6es par Bbrgue, tee 



figures en pied soias architectwe gothique de sainte GealeviBve (baie 1)  e t  de saint Marti11 (baie 2), b u b s  deux 
signées e t  d a u e s  par le peinke-verrier, en bas à gauche .A. LUSON I 1866s e t  par le camnnier,  eai bas & 
droite SA. BOURDON 1 1861., e t  dans les fenbtres hautes du choeur, deux groupes de trois verriéres 
aniconiques (baies 101 à 106) sngnbes ex1 bas des baies centraies UA. EUSSON 1859.. Le registre des 
margkailliers de Pégiise Saint-Martin-des-Champs (Archnves Biisbriques de I'Archevlch6 de Paris, archives 
paroissiales) indique l'achat des deux vitraux figwbs de rabside au prix de 800 F pi&ce bsbanee du mardi l e r  
avril 1866) e t  des vitraux aaiàconiques du choeur au  prix de 130 F Be m&tre (sBance du va~lidred]. 3OjuilleL 1868). 

45. 680 par exemple le mlnt André reproduit ici m&me pl.%YI, 2. Les vitraux de 1862 8.4. Ewmn ont $acj 
remplacés en  19@S par trois verrieres de Pierre Gaudin. Les recherches menbes B l'occasion de Iksba~aapsitioin Le 
asztra~l ci Luka,  apdcrt. (supra, n.51, mbnt  permis de retromer p l w ~ e w s  panneaux des verrihres anciennes, 
naabmment cinq apôitres, des fragmenb de bordures, dont 1kn porta Ia signature de Yatelier, un dais 
archibcluré el, des fragmenb d"m graaid personnage. 1,'ensewzble de ces vitraux est actue%tement conservai a u  
mwsée de Lisieux. 

46. Cf. C. Baisac e t  D. Alliou, aAnhoine %,usson, une maaadacture de vitraux au  XBXe siQcBe., op.cit. (supra, 
n.53, p.206. 

47. Dkagsrhs un texte extrait du Registre de Gui&hrrme Gdrart* hbslkscdpa & M. I Lsstew, 1390-1398, ciG 
dansa la xwcanograsphie de Ikbbé Hardy ,La catheeilraLSarnl-Pierre &Lukure(Parnii, 19%7), p.283. 

48. Voir note 41. La premihre chapelle absidiale Nord, B gauche de la c$apeBBe axiale, de rabbatiale de 
Saint-Pierre sw Dives, est srnée de trois fenêkes, daUes de 1890, r e l ahn t  trois $pisodes de la vie de saint 
Pierre, dont le style est proche des fen6tres du d6amben8abare de Saint-Pierre de Liaieux avec leur pP~saPI1e e t  
leur mbdaillon ovoide bordé de &tes de palwetb,  conbnîlnt une ec&ne unique ibdgendee dans: bzw bandeau 
idhr iew.  Ces trois vitra= powaeienmt donc dtre I'oeuvre de I'atelier aeB1 dont on sant qu'if travail la à 
l'abbatiale (voir note &OP. 

49. CL le registre d'invenhire de 1925 de Ia$glise S&~ntNicolas-du-Chardonnet barchives paroissiales, 
Archives His&riques de I'Archev6chB de Parns), pp.93-94. 

60. Cf. P. Faawkl, «Unaoticed hragmenb of old glass in Notre-Dame de Paris., The art  bulktin, t.XB(XHX, 
no4,d$cambre B957,pp.299-300. 

5E. L. Grodechi, aPragmenb de vitra= anciens dans le d8ambulabire de Notre-Dame de Paris %a, Baslbtin 
monaemenhl, T. C%VH, 2 61958), pp.150-152. 

62. Ainsi J,-B. Lamas, dans son aeicle .Peintme s m  verre., AnmBesarc&kal$iaqw~, t.I(H84QB. p.16 : upow 
r e s h w e r  les églises gothiques, i1  faut des vitraux archBologiques, des copies ou des imiht iom de vitra= 
anciens*. 

63. J. Taraion, *De Ba Wvolution tî 1920., $a uiirceekfiawais (Paris, 19681, pp.277-278. 

64. On en trouve plusieurs exemples dans Fr. Perrot, .La reshwation des vitraux., VmlEet-&-Due kat .  
expos. Galeries Nationales du Grand Palais, Paris, 15 fbvrier- 6 mai 19803, pp.8'94-176 ; N. Blondel, M. Caillas 
Bey, V. CharnssBe, eI,e vitrail archBologiqrie : BidhliU ou trahison du Moyen Age A n m k s  de & & r e & g ~  et &ts 
Paya de & O u s t ,  t.03, n T  (B98GB, pp.377-381 ; C. Brisac e t  Ch. Bouchon, s h  place des verrihaes de la bail iqua 
Goninb-Clotilde dans !%volution du vitrail fraaçak du XBXe si&cle*, Les vitraux de Ba basiliqm Bain&-Clotilde 
B Paris, Bullelin de h SocraU dnesdorre et dbre&ologre du Vile arrondtseemend &Par@ (19879# pp.26-3% ;etc. 

65. Archives Hisbriques de YArchevdché de Paris, archives paroissiales, eglise Saint-Sulpice, regisLre du 
conseil de fabrique, seance du vendredi 13 joa4B8et 1856. 

56. Ibid., s8ance du 17 mai 1858. 

57. Ibdd., registre du bureau de %bique,  s6asmce d u  12 juih8e.t 1868. 

58. Ibid., sbance du lajanvier 8859. 

69. Hbid., registre du conseil. de fabrique, séance du 12 mai 1860. 

60. Ibid., séance du 23 jaailiet 1860. Cet&? meim&ion permet d'attribuer et  de dater cette verrière jwqukbre; 
donnée comme anonyme. 

61. Ibid., registre du bureau de fabrique, shanace du 2 fbvrier 1864. 

62. Ibèd., église Saint-&ch, registre du conseil de &brique, seance du 7 novembre 1857. 



63. Ibcd., sbawee d u  23 maai 1868. 

84. Ibid., s6aisce du 14 d6g:eiilbru 1860. 

65. Ibkca., sBawee d u  $3 aoîlt 1861. h r s  de la andme s&ai~ce, 6e conmil upprend que la vesri&re, # m ~ e  supe&iiCie 
de 16 m&tres a coQG 3.600 F.,d raison de 225 P. B9: mètre, 

66. Cli. E. Carnet&* -Un akher  de peintre verrier 8broacien, DLB&BWP~E-MB~B~~~,O~.C&~.,~~U~PIB, n.51, pp.219- 
238. 

69. Cf. @. I,avaBle, SUD aspect de Ikrk'hrs6o-BDepsrpissan~e'~ en Francs, dam i~a =conde maita6 du XIXe si&cle : 
Lee vitraux du  mapitre verrier nnrmand Jules Boulanger*, Anmie8 de Brebgw et &s Paya & I ~ w E & ,  t.93, nB4 
flSBB8,gap.446-44%6. 

68. Cf. C. Brisac, .Repère pour !%bude de I%icoglogr&pkie du vitraildu X%Xe ei&cler, ebd., p.378. 

69. CL N. B%osndeI, M. Callas Bey, &P. C h a d & ,  aLe vitrail arcRrs6oiogique : BBdBlsk au trahieosa du Meayei~ 
Age ?*, ibrd., p.377. 

70 0p.eit. (üapra na.684. Si l'on trouve ps&is ce type de eamposQ&Loa BU XIXe siècle, iowue  Ha Ben8?tm s'y 
prkte, elle nbse pas d'me fri.æ.yaeace telle que l'an puisse en &ire 1" des deux types priaieipem du vitrail au 
XIXe siècle. 

% 1. 0p.cgB. (e~upm n.69). 

72. E. Vi<~llt.t-ke-Iluc, iI8~1ga~am~re PL~LEOBLP& & &hrchllec?e6ure fi~elgazse du Xda au XY%e ss9cle il Ba sari^, 1856- 
%8641, &IV, p.384, 

3 Les qmtre  so;?&nes de Ba fenatre de gauche sont s tgn6~s @. R i q ~ e r  de Parie, d'après des csaab~ie de 
SbinheP1 et. son& dauesà de 1869. 

74, CL V. Cash,  aQ:ieo~aographie d%dulpbe Dlidmn : choix religiaur, adophtion p!aba&eque~, Abntmleç & 
Brebgw et &ü Paye & iOuart, L.93, as% t l986), p.383. 











Monuments, tout dhabord : obélisques, victoires, pilaas, listes de noms p au plus 
simple, vo418 la vision immédiate qu'on peut avoir des monuments aux marks. C'est aussi 
%a plans B Ba m d e  : parce qubn peut gloser A BYd~ai, s&mio1o@quemen$, pl&mBquemeadt, 

estb6$iquemewt, sur le phallisme des uns, la f6miwiG des autres, le patrlokisme eb  us 
les $gantasmes de nos coniemprains en mal de sermons sur ces asnonccllemenh Bhrt ak 
dyldkes plus ou moins kikh. Elle nkst pas fausse p u r  autant e l  on y retrouve bien lege 
divers pracédks: qui technicisent Ba représentation i %es imagos, les indicateurs et  
Bu&eri&ore~ 

Monuments aux morts ensuite, car dans cette dév01ution aux morts, d&s lors que 

sont en cause des humains, l'ouvrage we se r6duit pas aussi simplement au signa!. II faul 
dane a&&é?ndre quYi puisse y gravir place, non plus seulemen$, indirmhment ,  pour la 
kchnicisso&ion de la repr4senhtPon que nous en avons, mais, plus direclement, p u r  celle 
de leur être. Monumen%e aux morts donc, par quoi shnh-od alors un art  de !%hastoire, au 
complet : un a r t  de sa  repr&seni&atioaa, - la dactiâgue - et un a r t  de sa forme - la 
schématique. 

Aux morts, enfin, que ces ouvrages fabriquent, car I5kntervention de la technique 
ne laisse pas cette histoire: telle qubn elle-meme, indemne. Les monuments aux msr&a ne 

d&caHquen& pas simplemerkt Bes id6es reçues du hbr:-oo, du soldat, de la patrie, de la France, 
de la Grande Guerre, de la guerre ! Sous cet art,  on ne retrouve pas seu9emen&, 
redondant, ce que I%kis$oire apprkhende dans ses aaehlves, ses journaux, ses discours 
d"Apque. L'ouvrage fabrique autre chose que ee qu'on dit ou que ee q u t ~ n  fait. 

I. I)U MONUMENT -, 
OU LA D ~ P G T I Q U I E  DU M É M O R I A ~ ~  

A Ikexpérience la plus ABémenlahre, les monuments aux morts relévent de la 
déXetique par Beurs images, leurs indicateurs ou leurs inscriptions. 11s sont dsnc 
similaires a u  ëonservaloire funérasirez, tant  dans ccs procedes industriels de 
repa6seintation que dans les casnkuu-atioass elles-m&mes. Ils la son% dhaukknnt pius que 



eetée dactique vise B la mgme fin de repr8senter de la mrsonne, dken 41-e pr4êis6ment le 
maswnemaa : tel mort p u r  le conservatoire, des ~norts  p u r  ies monuments aux morts. Mais 
ils skn d i s t i n ~ e n k  cependant puisque le conservatoire, dans kkcception restreinte que je 
lui ai donne@ dans *Signa$ de moati~, correspond B une d&ctique bien précise, celle qui est 
&i&e aux  industries sch6matiques de trailemenk du sujet et de Ha personne, ceest-&-dire eu 
~ u s r i s o o i r  et  au dormnPitoireQ. Ides monuments aux morts, en enet, ne sant noarnalewant 
pas des bmbes .. sauî les cas 06 i l s  le sont n6anmoinss comme nous aurons B l'examiner 
plus loin ! Plus largement, ils ne marquent pas des lieux que Ibn aurait pr6cisdnient B 
simbsler. Le monument aux mar&s est essentiellement mnema et comme ce mnema est 
aaremenf, lié B autre ashose, il %i5ei*t sema5, en quelque sorte, que de fa-on intransitive : Ee 
monument aux marks ne localise rien dkautre que Sui-m&me, H l  se %maaise. Par 18, il dimro 
prsfand6malnt du gionservabire qui, lui, marque transitivement le lieu de quelque chose : 
Be sema localise 1"asabiht fun6raia-e qui n'en existerait pas moins sana lui, meme rr% en 
facilite Iaa reconnaissance ; de m6wo que certains monuments comm6morstik simalisent 
un lieu sur Beaguel sket passe de toute fason un kvBnement, ind6mndamment de bu1  

marquage. Ainsi sn  est-il des s t t ions  @un persanna" cB%I&br~, par exemple Napl6on ou 
I%mpreaar et  le Tsar Qii la *babille des Nations* ; ou des lieux ds6vBnements, par 
exemple la prairie du Bois de Boulogne oc Santos-Dumont 6kblit les *premiers re~fb~dd~ 
dkvlatioaa, du monde,. Pour ne pas 8t-e simple cependant, jbjoute que certains 

monumerrrts aux morts sont, au contraire, ~a~tivemekutn %i& & des Ikeux gr4cBs auxquels 
ils renvoient direchmené : ce sont ceux par exemple qui se trouvent pldachs & I%ndroàt 

&an accident en g6nkral ou plus ~ e r r i b r s m e n t  dkune babilje - par quoi ils tiennent du 
monument cornm4moratK - ou encore ceux, an Ee verra plus loin, qui, places dans une 
n4cropgale milibire, renvoient g6n4rHquement aux habitats funeraâres disperses ssukgPur 

&eux et gubn quelque so rb  Ils recentaenk - par quoi ils tiennent du conservets~ire 
fun6saire -. 

Cette csnnmunaitto5 des monuments aux morts, des bmbes et  des ~naioâsumente ii &% 

homme ou & te1 Bv4nement peut être opportunément marquhs par une identit6 de 
dksimation : Be Lerme de mbmsrial est par&Eeuli&remen& approp-14 wur d6oi&8arear ce qui, 

en eux, dans B,a rkalitk globale des ouvrages, ressortit eommunhmenmt h la d&Iêtique, et 
précisément B Ha d4Iêtiqaae de 18hhiatoire. Mais comme HYnsP@e de Iw personne - mnema - et  
Ilknseipe d'un lieu - sema - sont, plus ou moins imprtants (parce que dans osne tombe 
cette dbactique est liée B un habitat, éandis que dans les msnumenmts aux mertra elle riPa 

normalement pas s3a y renvoyer de la m$me &$on, etc.), il est bon de garder les 
dfstinetions entre le m6mcarial-c~saaservaatoire de Ia tombe, le wkmoriël &ou$ simplement 
*aux morts* de nos monuments et le m6morial con~mémrsratifde shtuos et objets divers 
qui caswm6morenL un homme ou un episods? quelconque de 1"Rashaire. 

Mais en tant qu'il skagit dboarirages techniques, ce qui nous 'amprte mwaintenaeal 
ckst  aulant aa diversi$& des industries que les themes explicites du mneana qu%elles swnt 
en charge de representer. M&me si ceux-ci sont IbbJet mdeur  de Ikttention des 
historiens-par-les-textes su  des s6miologues apprentis peu sorciers, on ssaper@08t bion 



vite qu'ils sont en eux-riie?mos d'urie bawaliid, dhumae répéLitivil6 paus qubttciiciiies : Bsn 

gloire, le sacrSco el  ia waort, B%omwe, le palrie, la fatiaille, Ikmour do tout cela, le 
douleur, Bbna$an&, les ?endemaaains de paix, etc. ISn d6finnillivc, cgaae peut-asw on dire, sialon 

pg%ri?i"raser Bes discours oaciels d&clamés autour dkux, de cér8monies dYipnauguration 
en cérdmonies du souvenir 1 Par contre, ce ne son& pas $oWours 188 mêmes procdde~a ni los 

memes nioyens. 11 pourrait être plue BeBairant dkmalyser aea proeéd8s, leurs modes de 
compsition entre eux, qui accentuent Ikffek dkun Lh&me ou dhun a%~$ra ; leur r6parkition 
hishrique et  leurs variations suivant les épques, les regions, les institutions p Ieur 
destination voulue et leurs @flets non prbvus, etc Sans doute so bbriquareig. alors uns 

autre histoire, won plus auxiliaire de celle qu i  SC batik sur  !es lexLes, mais toutes deux 
contribuant & Ia connaissance du paso6 humain. Jbaearsni B en reparler B Ba fin de cet 

aakicle. 

E"asala-, dans le mernorial aux naorts, est essentiellement de Ibordre du wlnemag, 
@"et-8-dire de IelnsPgne de 1a personne. II esk peu de sema renvoyant B usli Ilau prddaa, 

dkutant que ce proâ&d& dkcriseigne nkst pas partieuli8remonI indique loreqaiYl laie rui~voio 

pas B un habitat, mais seuleinon& & un lieu sur 8oquoE quoltgaae ~B~csua okeaL puos& ; js6p9stde 
en cause est lui-meme facilement imageabje, mais i l  ros~or&i& uas mneina, II nboul, donc pas 
dymage-sema dans le m8morla% aux marks - jusqu" ce queon en Irsuvo, car la case esat 
ar6anmoinas ouverte. Le cas des monuments aux mor$s c&notap&aes ou tswbou, où IYnnwagu 
peut &tre sema, nkst plus de Ibrdre du m6morPal, dkune d6Ictique de I%histoire, mais de 
celui du dormitoire et dkne d6ackique de la sch6matique de $%hisbire. 

1. Dans les images, on croirait pouvoir seattendre P ce que les. prt-saits ne goient 

pas employés, p u r  !a raison inversa qui fait lad foréune &QU parangon : sR&gissan$ de 
comméma,rer le sacrifice de nosnbreux morts, i l  sennble pius aise, BPI effet, cigo I $ ~ H  
repr6senter pan. Beisr &ype excasap9aii.e quo par hain d%n&re eux ou plus usnetsru pan 
lka@cumulu&isn do %oillcs Heurs regr6eewtationi-l BndlviduelBes. I D  es& vroi aiore quo Ie 
p r t r a i t  n'est pas dbsage eouranl. 1,"excepLiow existe coperidant, lorsque la cornmunaut4 
est assez restreinte et, par le fait, sa ~onta ib~ t ion  de sang PU imprtante, au moins en 
c h s r e s  absolus, si ce wkst, malheureusement, en chares  relatifs B iknsemble de Ba 
ppulaation. Ainsi, maintes petides communes da France (par exemp94j GuBcelard, StarLhe) 
ont a p p s 6  sur leur monurnent aux aiiotts ou sur des piatgiaso dkpos6es B Bon pied, les 
m6daillons ova8eo des quelques portraits de leurs enfarite sacrifi6s. Ide monaaisietal du 
1870-71 Cahors eut inI&reasant sur cc c1sapiLa.e : sagr le devant du socle qui s u ~ ) p o r t ~  
Iaiandiêateur, sorte dbobélisque hexagonal e t  erBneiC, out plac6e une salatue avec 
BYnscriptPon indiquant quYP1 sbagit du commandant des mobiles du Lot, tu6 B Toripy le 10 

d&cewbre 1870, sans plus de pr4c:cision sur le nom, ce qui est curieux. Ainsi le monument 
aux morts est aussi calaai dku mort précis avec son pr t ra i t ,  mais sans son nom, non plus 
que celui des autres soldats qui, suivant I%abitude courante & I 'B~que,  ne sont pas 
individuellement d6si;;pnCs. 
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Par contre, i1 est des prtaaits, cependant reprkoenhtifs, qui peuvent arner eea 

monuments ; mais 1a nécessité de rester au-dessus des particuliers, sino~s des partis 
limite pratiquement le choix aux wrtraits religieux 8- saint Michel i Shrewsbury par 

exemple, dams une nation non laique ; iles Pie&& des monuments de nos 6gBises ou les 
ça8vaires de certaines communes ~réfrachireis., comme B Villebaudon en Normandie on 

B Arthon-ew-Retz an VendGe, ou de pays naturellement plus catholiques comme 
BXspageme ou encore Jeanne d'Arc que lsÉgiisi3, qui l'avait d6jSia declarée bienheureuse 
avant Ea Grande Guerre, n'a btalement annexée comme sainte qu'en 1929, B Beaulieu en 
Mayenne sus Ja place du village, ou, dans H%glise cetle fois, B Palais (McarbPhanl ou B 
N~tre-Dame au Havre, dans laquelle %a sainte, placBe devant les plaques des nosalas, ael  

aussi apstrogheiie eonnme Pnteseesseur : ch in te  Jeanne d%rc, priez p u r  nos solda&s~. 
Avec cette catégorie de po~traits, l'image peut pg"$~mmatPquemBQ&, renvoyer B un eer&~Bn 
nombre de thbmes qu'an va retrouver d&v4.-1oppB$li dans '%es autres catégories Swagi&reo, 

prsonniEcatiesnr~, embl$mes et  parangons : IYid6e de la bree, pur exemple, ssk glus 
il%wtr&e par saint Michel ou saint Georges, celle du patriotisme par Jeanne d%rc 
aboubat les ennemis hors du 801 fiançais*, %andis que celle de Ea dsu%eur koaeve son 
parfait exemple dans Ia !Y@&, m8re pleurant son fijs comme Aa patrie pleure ses enfants8 

ou calle du sacrince dans une dépsitioga. 
2.  Les personnifications resssrlissent donc aux mbmes &h&mes : la Prsance, 

Marianne ou BriLannia, la Ville h4 la couronne cr&nel&e, Bvewluellemeask il Qm4cta 
beraldique s u  inserit p a r  forcer la reconnaisance. Toutes ces %.~ninenles repr6sent8nkas 

prennene, qui des p5es  6plorées, comme B lAun6vil%e ou ik Eymet, en hrdogne a, qui des 
attitudes hiBratPques, guerrià?res o.sa victurieuses, tant suivant les regles de la 
compsition eslhgtique que les nhceosités thematiques du adlecourses imager. Car, une 
fois de glus, avant de commenter B BknvB lkffet csns6qasewt de BYmage qui nkst 
kvidemmsnt pas i n6g8iger puisque noua participons ewcare de cc aytanie de 
nrepr&sentation et  que noue puvoaâs donc le continuer - ce qui nous belairs phuiht soir 

nous-m6nae et  sur nos obsessions -, ig faut faire la part de ee qui tien& aux méeaniiiimee de 
Ibcaas~rage~ aux regles de sa. fabrication, et  entre autres, & sa finagi@ esthétique. Ides 
mgmes th8mers peuvent Bvidemment phus directement syancarner et %a gloire, dxarles B 
Boulope, de Villedieu & Belle-Esle-enx-Mer, su  de Worcester BuxE,sn, brandit elle-mgme 

ses couronnes et ses palxnes. 
3. Tous trophbes que souvent reçoivent les parangons du soldat, ses repr4sei~nbn&s 

mod&les, don& les multiples attitudes persnettent encore dkexprimer la wicbire, l'instant 
du sacrifice ou la mort consommée cornnie c%4%1e d k n  Christ d6poeb : B Mexico, lies 

mexicains ~nor ts  pour la France sont honor$s dkun monument dont 8a st&!e porta un bao- 
relief où un soidat mor& est entre Bes bras de deux frhres dkrmes, Ikn B !a tGte, Bbautsc ase 
pied, faisant ~songsr  B une pignante miss au Lambeauna. Sur iee monuments $as 
coll&ges privds, sur les frontispices des listes eneadr6e.i. de nos églises, combien 
d'aun~~nEers des armées soutiennent un soldat expirant, cemme la Vierge en dkatses 
lieux re~oLâ sors fils mort. OU la diversit6 militaire de Ba HBpublique, par celle des 



costaames des diverses arnles - marins, fantassiaas, zouaves, "brailleurs aaiarocains, 
artilleurs, chasseurs, infimiers, comme sur Ba frise minte du pa~alhBon rennais, ou, on 
moindre repr6sentation, comme les quatre soldats cantonnant le monument de 1870 A 
Nantes, B loiinstar de bien dkautres. Ou la @rewnitB de ;Ba paLrie, lomque le combattant 
nkst  plus celui du tenips mais un glorieux pr6d&cesee%sr : las soldats de Icaa deux ou de 
I%mpire, sur le monument de la mairie du Quatrieme arrsndissement do Paris ; meme, 

le gau%ois, IYamposant ancêtre casque et  BBremenk mgsusbehéa du m~numemat de 'Igarbizasn 

on de Thiers, ou celiii, à $a anasde saint-suBplcienne, dkn typa de plaques n6te-gtsltilqaiue, 
repandases dans rros 8gaises, sur !esquelles ce gaiilois f8it pendant &u pu~iiie de ciaaq~ia* ~ 6 t h  
de la liste des nonas ; le d6fenseaar de $a patrie, être encore plus imprberis et EdBa!, eoramo 
ces e e r r i e r s  du Chant du d6part, de Ruda:, qui ornent ausoi le monument de Mexico. 

Car il nksê pas de parangon que du p i l u ,  b u t  persrticaali6rement lorsqu%il skgit de 
reprhsenter la douleur : Ba m&re ou &es eapâants sont tout indiqués, surtout lorsqu3ale 
apwrtent un bauquet ou inscrivent une dédicace, comme sur We monument de Foaag8ree : 
S B  mes ainés qui ont combattu pour moi.. A Castelnau$-Fayrac, deux viaaéx parents db~x~s 
l%tre meditent kris$emsnt devant 1a plaque de ehemin6e qui &wate [es F I ~ I P B B  des enfsnls 

morts. Mais la femme peut aussi illusltor le courage camme & Melun, sur le niorsumant 
de 1848, où une paysanne en fichu donne un hsil B son fils. Les parangons mgles 
atteignent 21 B%"iméaslque sudit&, eomme B Chatellersult ; mais rarement, .@A mon 

exHrience, Bes parangons fbminins, & la dS6rence de leurs consoeurs des fresques et 

autres m~numents  csntemprains ; cepndand i1 est aussi d%tonnants egntnts nus, 

eomme ii Mailly-le-adh9ateau où un bebd joa$9%u et p t e % 6  88 dresse SUI un 0b6lBsqu8, il faut 
bien BII31vsuer un p u  romme un Manneken-Pis, seu%emen& v6tu #un casque et domin& 

d b  coq chantant : les voies du theme sont parfois impenbtrables ! L%histoise sr"6leant pour 
une ooci6té que le passe qu'elle se donne, Hi nkst evidemmeat pas que la France g;% avoir 
annexe les antiques occulipants Qu territoire comme parangons de IYadenêit6 nationale et  
de la rhsistancs A B1ewva%Bisseua ennemi : le I3ortug-a relie aussi les Lusitaniens des 
premiers aiécles et  18s $g~erriers m6diév~ux aux piBus, sur le pied de bronze saspprtanb, 
la lampe perphtuelle - aliment&e d%uui&e votive des seules é~lives prtugaiaes - dont Ea 
flamme accompagna Be dernier scsmmeii de deux soldats inconnus, un de IBrancc et Igati&so 

d"$hfrique, dans la grande salie capitulaire de Ibncien monas&&re da: Batalha. 

4. E&n toutes ces idées, plus économiquement dans un sens financier eaPYaiinc 

technisgue,se condensent dans akmblèwe ou Be trophee : drapeaux de 1" patrie, bussa~ns 
de la ville, panoplies des diverses arpnes, lauriers de Ian gloiru, piilnakas das amslartyr, claéiio do 
la force, etc., etc. Sur !es monuments p h s  ~orpoaa$is1es, les in6tiers se repdésonteaii 

aussi : & ZPé~ole normale de Cahors, la stBlc porLe un trcsph6es .scolaires d%aidoisc, de 
plume et de papier ra>uIé. Si je ne connais pas de personnification de la mort sur un 
monument palriotique - car il ne skagit paainL tant de le caaact6riser de fason trop fu-aebre 
que de dhvelopper la: annewsa da: 1a vie, y compris d%h8rolqueo derniers instants - il aaa 
existe quand mème des embiémes p non ceux, terribles encore, des tibias ou  dos esbwes, 
mais ceux, discrets, des torches renversées qui cantonnent pas exemplc le monument 
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dxubervilliers. Car $asus ces arao&%s ima@ers sont non seu%ement, par &e thbme, moyen de 
sign%er, msis aubnt ,  par le sh&me,  m o y e ~  de décorer : nombreux son$ les mapanlurea, Bee 
cadres de ces monumew&s q u i  sont aussi guirlandes de feuillages symboliques au 
flasimes. 

Tous ces pa$~ê6dBs $image, en effet, se composent $hbmatiquen-aen$, en ac&ae, 
comme le gaulois de Thiers qui enlace le poilu ou comme le h6roe nu, I%pBs & la main, du 
manument de 1870 & Nantes qaii soutient saan êompamoea ma-& st le d rapau ,  en kerasant 
un oiseau qui àkillerrrs Bvwue plus un vaaabesr quhu aQaigHe embl6matiqae allemand. 
Mais b u l  cola se compse encaie eskh6tiquement, sans selaiion directe ds ecgne, lorsque 
deux pleureuses P genoux se dispsent dans les 6coingsne du msnumen$ de Thiers que 
surmonte un coq et gukraent faisceaux r&pubIicaiws, c o a r ~ m e 1  et &@es g OU lorsque le 
smBe du groupe nanbis  est enbo-4 de soldats da quatre armeo. 

Cet& mise sa;: scène waosible des images se k i t  souvent autour dln i~dicateur. 
srna aineansitif* le plas habi&ue%aement OU sema e t r an~ i t i f*~  l B i n d l ~ a h ~ k - m & m o ~ i ~ l  
puise dans Is meme r 6 p r b i r e  dô formes que !'indicateur-eanoervatoire : au premier chefD 
iB semble bien que ce soit EDobî89sque qui ait  eu las plue graad suec8s en g&n&aal et L w %  

particuHi&rennenC dans les petitos communes apr&s la Grande Guerre. Mais Ison rencontre 
onussi des colonnes, ceile de  deux m8lres environ de 16 mairie du SsptiBme 
arrondissement que mmme Pane victoire et B laquelle so~qlcr~~hé.nt  18s p8ges de euivre 
p r h n b  les noms, ou celle, monumentale, de &a. Bastille ou du mo%g~men$ am4ricain de 

Monuaucaaa Les m4m;aa;riaur c0mm$.morat8s ont #ailleurs aussi le meme repertoire que 
ees m4moriauw aux morts : Ikesarplacemeazt du trane de Naplatleon jars da la premikre 

distribution des croix de la Légion dWonneus, au  camp d s  BouBope, est marqué par un 
ob$%iaque ; Ie mBme camp est comm8mor6 par la eolonne monurneable de la Csando 
Arm&e. On nket pas en peine ~ u r  in~regater butes les variations de dimensions eL de 
formes sur ces t w s  d'indicateurs et sur dkutres, camme les menhiro, qui dansa nos 
rB&oa;s bretonnes, son& autant indicateurs que, par certain c&t4, images Qbautros 
mhgtblithes kenus p u r  carackérib&iques de la province : le petit gaqon de Haaval inpicrit 

derrière un menhir le souvenir de BCG ainés pendaot qu'une femme, la ville psrsonniE6e 
tenant son Acu, songe de Ikautre c6té de Ha @ande pierre. 

Mais il  n'est pas que? le monument qui syndique ou qui indique un lieu préds, 
puisquViri est aussi des indicateurs mnsma de la personne comme il s'en rencontre dans le 
eonservabire. Point de colonne bris&, & ma consaaiosanee, p u r  masqtlcr, comme e n  
Auverpe,  la jeunesse du most7. &lais, par contre, blasons et médaillefiont Bvidemment 

en nombre sur &es monuments aux morts : bissons de8 villes, des provinces, des armes, 

des r&&rnents, etc. ; drapeaux, bien sar, repr4sent6s en image dans une scéne ou grav&s 

en faisceaux plus ou b-%gagins &.oufluss sair un champ du monument, au csuleurs flottdanles 
sur les mats ; médailles sommant Ikob@lifaque de i4anuejols en LozBoae, timbrant les 

frontons comme ce$ui du mk;nsnumont de pJarnae-de-6hampagno e n  %intongep ornant 1e 
eoub&~ssewent du caE~~aine dQAr&hon-en-Retz, ou csmnxe accrochke, avec son ruban de 



bronze, PU imob4li8que de Jouarre, s u  encore %andan$ les pilles de Lant de c86turea3, telle 
a l l e  du monanment de Beadort-en-VeiBjee en Anjou, lui-marne timbrd de la medaille eh 
essa&& sw une w l o u s  B l'image approximative des quatre branches de la croix de merre. 
C e h s ,  on p u t  considbrer que but  cela nkst qu5mage de r&f&rents, lesquels sont en eRet 
des indicakurs : il set vrai que les blasons son& plus normaux sn plychromis ; que 1938 

rouleara nationales sont pluat rendues en tissus et, plus pt&eis&ment, que le drapeau 
psedde  une forme rechnplaire ; que les mBdaPlles sont des objets pr4cieux aarcrmh6o & 

un ruban et ~ r h b l e s  sur  un v6tement. Pour tn t  ce nues$ que P h ~ a p  hhgsbriquemenk Be 
plus courant, au  p i n t  de nous Be faire prendre comme refdre-ace. Une famille OU une ville 
se reronnait but aussi bien son blason g u l p g  - eurbut qull  exish en hdrnldique des 
indicateur5 de couleurs -, sur i2a maison ou sur la barne, ou kissd eomme dessus d'armure 

ou mpbaraçon de cheval I; le drapeau, eomme hwdimteur d'une nation et  non comme Mn 
areprésenbnt, es& auhnt  ruban sans Ih & orner une kibune que faimeau de % u ~ b r e  ; et 

la m&me valeur mrPBlhire s'indique par le seul ruban, .en banane., par les mBdaaP%lss 
pndantera de hills normale, par les m%mes miniaturisbee - purquoi pas par les m8mes 
agawdies, sculgtbes en pierre OU en fermnnerie, d8~8i%8&81 en mosaique OU en vitfail, ek .  

Bref8 il est de nombreux indicakurs mnema sur les monumenb aux mo-88, p u r  wu 
qubn les c~nsidgrs du p i n t  de vue de Ieur aaaegorisation Indusbrie&.Sc. ci non de celui ds  
l'usage le plus r e ~ n d u .  

11 en es$ encore un autre, bien charg6 de marquer & la foi8 18 Hrennitd de la 
wrsanne, IYidentiG des rnorts e t  des vivaszb, Ie s~sovedr : la flamme, quB nkst en rieû une 
image - qqu5aaaaPtsrait-eE%s ? - mais laiindice symhlique de ces seae divers, Quoique souassnt 
EB6e & une bmbe, & Paris, B Bruxelles, & Baklha au hrtugal, la namane wksd pas du b o t  
fa i t  p u r  las. m a q u e r  comme un sema, ainsi des flammes des travaux publice gjiur Ies 
voiries ihaiennes ; elle se trouve sur des monumenk uniguemenl m&wsriaux, comme 
celui de 1890 & Rennes, ou celui de Glasgow, indice seulement de la ferveur de le 
remembrsiinee. 

Ckst Z&riture qui le plus clairement fait le monument aux morts dans Ba anesura 
ah les images comme les iadiêabure se retrouvent, &mbips,  dan8 b u s  Iss types de 
m$moriaux. Seuls %a dédicece en eflet marque sans conteste la opBeiBci&4 de ces 

monuments $&dies & !a m o d  de cerhlna. Hormis cet& d&&rmination, 1%6erit na livre WB 
plus de gens que L'image - on s'y athndeaik, dans la mesure on celie-ci eat aussi gramme, 
ckest-&-dire particiw du méme univers conçu qbe a9&erituae. Non plus quY ne se montre 
davanhgs sema localisateur, ia wrt quelques alci %nt worb ... m s u  ~ S o r  ce champ de 
bakIlle..,s, bien rares. Comme les wrtraits, e t  de fagoaçssn idniment plus rdpandue, 194crait, 
par le nom, représente des individus : cks t  du mains Ikusge surtout depuis Ba Grande 
Guerre, êar auparavant Be8 listes de noms 6bPewt rarissimes e t  se limitaient B des 

g6neriquas : aux edawts, aux héros, aux soldats, etc. Comme Bes wrsonn%eakions ou les 
ewb8èmes, IYnscripkion reprdsenb la patrie - le ~ R . F . B .  du monument de Chartres par 
exemple, OU d'un vitrail de SaintJean-sur-Erve (Mayenne) nam&ire repsduit ici8 -, ou la 



communau$B, qu"e8le soit urbaine, cantonale ou dkparLewenkle, qui ainsi qualifiee est 
pr4ck"Bs&ment dCsip6e : .A la mBrnoi-e des citoyens des arrondissemen&s de EhanBville et 
& r r e h u r g ~ * . ~ ~  #AUX enfants du B I B H B ~ O ~  dPEymetsB .AUX cambattflznts de le &faute- 
Garonne*, etc. I,"épigré~phe pgsrle eneQre des armes, des r&@ments d"idanterie, du gdnig?, 
des hussards, de iikak-m6e #Orient, etc. Ou de Ba gloim des morb OU des edants ~ I B ~ ~ ~ o u Y ,  
de 1a douleur des victimes, de la crayaacs r *Pro Des et Pa t r l a~  (twdjmgomse, par exemple, 
sur le m&me vitrail de Saint-Jean-sur-Erve). 11 est m4me une fais au moinla ab 

i"iaaseriplioas renverse b u b s  ces valeurs : 1s monument aux morts de Saint-M~arbin- 
dE~etrCaura $hireB est pacSxs%e : sous les deux datas de 1914-1918, pas de noms, de gloire, 
de héros, de patrie, de religion, d8armBe ou de cite mais un violasnt r4quEsiCoire 
antimilitariste qui se termine sur la forte impr6catisn : *maudite soit la @erre et ues 
â ~ t e u r ~ e .  

Mais, comme p a r  le eonmrvabise fun6aeire, hl est indispnoable de ne pas sub&icr 
dans I%épigaphie Ie cabract&re technique du  messagep c'est-&-dire que %e monument, par 
ewemde, doit formeIEement ou dispser dkun certain nombre de champs p u r  y inscrire 
des listes de noms, eru, &non, s'en dispaser : le monument aux morts de 1870 B R e ~ n e s  ne 
~ r t e  pas de liste, sans $guson puisse dire qubun inint6rdt ~ U P  HYndivSdu mrmetlail cette 
esth&tique, on au cozntraire que cette esthejrtkque &kant 1a seule en usage, elle ne 
wrmetb i t  pas l'inscription da Iisba nominales, Le monuaneeat da 14-18, dans Ia m4me 
villel a 4tB Insta8E6 eiaans une salle de Ia mairie dknomm6e alors apan&hdonm : %a 
dlspsitisn des pansaeaux de marbre a 4t.6 eeskh6ttquement et pratiquement ekompos4e et 
calcul6s en sorte que puissent s> inscrire h u s  les noms, =as gaBviraiaen dkune autre 
aerrâ: &videmmeat. Apr6s 59-45, ie problBme etait simple et bien kchniqua. :. OU OB 

plasait sur le sol aest$ libre des plaques meubles ; OU on huekgit les deux feneLres 
reaskaka : es qui fuk kit puisqusan dispsait da I%leectricit6 et que Iheu%bt l sn  de %a 
lun1i6-e du jour aceentuaik lk%wosph&re recueillie du panthéon. Mais si 1%~elairage 
artaeiel  akoait pas exist&* les msrks de 38-46 et des autres merres uld-rieures eussent 
6&5 honores $%une simple plaque, sans que cela t&maci"paP$ de leur moindre Emprtance, 
mais seulement des litssites propres de la techmique, Ce q u i  ne veut pas dire 
cons4cutivement que ces dispsPtion8, une fois prises ~ n s  autre raison purhikt  que 
pratique, w7iaaduisent pas des eEeBrs rion prévus a ici les morts de la seconde guerre sonl 
aussi Pmprharts que ceux de la pren~iére, mais Iea autres, rBsHs$a%nLs fusiI168, font un 
w u t  rajout a~eesse~ire~ au souvenir fragile parate que mat4riellement slmovible : leur 
plaque est p s 6 e  sus un &trier de bois, B meme le sol, La dispsition des listes des morts 
des dernières gierres de Ia Francsi ne devait wurtan.ant pas bkre -ii essnvaiacante que cela, 
car eetto composition simi5aPre B celle des morts $6. la premigre guerre avait aussi p u r  
eEet de ne pas distinguer ces grandes Bauttes dans cette s u i b  de noms : on rappar t  alors 
de méchankes plaques de granit sombre c& p l i  sur les anciens marbres de csukeurs du 
soubassemen& du mur de Fdce, 093 se trouve la dediesce à ceux de 1914, p u r  y inscrire 
celles *AUX combattants de la guerre i939-1945*, *Aux combattants de l'Afrique du 
Nord et des T.O.E.»,  AUX e0mFBba&t8nks franpdals d'Outre-mer, morts p u r  18 France*. 



11 est meme des rajouts d'oubliés, ou plutdt de morts encore inconnus !ors de Ba 
pavure  de I'inscription ; leur nom peut etre mal inscrit en bas de colonne, en d6sordre 
alphab6tique, en fin de liste, etc. Ebrdre des noms sur les plaques du monument aux 

morts de lia Faculté des Lettres en Srbonne, dans le vestibule de la bibloth&que, est 
pas$iculâéremen& chaotique ; quatre, cinq, huit noms parfois sont r@ouths en bas de 1kne 
ou Ikutre des deux colonnes, sur &rois des quatre plaques consacrees B la guerre 14-18 ; 
un ou deux en haut des m&mes colonnes ; et parfois, tr&s curieusement, un BU miiieu de 
ces listes, sur la derni8a.e plaque, lorsquhn R est soudainement entre doux 'I" ou, plus 
&&range encore, lorsque le nom commençant par M, que Iton voit @flac& sn tout debut de 
liste, avant les A (prernie-e colonne* premSBre pisrque) se renconke en d6finitive son 
parmi Bes M, mais au milieu des P de Pa dernei8ae plaque. Comme souvent, Is recensement 

des morts dut être dm~c%%e ; et, comme encore maintenant, Inorganisation aasaidemique ne 
devait pas être &rés escace  I Ce eme de désordre est de toute façon trop rkpandu p u r  
être aussi ~ a v e m e n t  4 n t e ~ r é t 4  comme une lég&aet:$8 morale quediconque B !*endroit de ces 
morts .& part etstière. Ckest au contraire de la lourdeur de Ba teclanique - eil de 
Ibrgaiaisakéon - dont il sbagit ; on peut d8Earblemewl bousculer la sculpture et un marbre 
Une erreur de date relevée par %9s hmille sbst  glissbe sur 'de monument du CollBge da 
France : Pe r e s ~ n s a b l e  de Ea répa~aLdon, dans une "aettre 636 81 exprime ses regret" la 
veuve, lui e o d ~ e  que saus ce bgoc de pierre d t a e  seule venue, une correction n k s t  
rnat6riellemen& pas; possible par un pro~&d6  ordinaire^ de recherche un teeheieisn qui 
puisse i m a ~ a e r  un moyen ; mais je ne Ihi pas encore 8.H"ouvk 1,- La d S ~ c u I @  de la pavure  

lettre B lettre, la place qu'elle requiert, son coG&, 610nduBsent m$me parfois a des solutions 
&$ranges qui peuvent nous paraPtre choquantes, mais dont a1 ne faut sûrentent pas 
surinkerprébr la siignXcation : ainsi aux Rochers, pr6s de Monhoire, la liste dae ncems s o t  
seulement capmmenc6e par BYnscriptSow. dkun ou doux nonls patronyme8 suivis doun 
étonnant &etc., ! 

La technique a ses ~one~aantes propres qui, relativement, la rendent ind4pendanLe 
de nos motivations. Elle peut aussi parfaitemen$ y correspondre : tous Bos ordres de noms 
sont techniquement pssibles ; O E  n'est pas sans ~BgniEcalion qrsYils soioaal6ga~Btalremenet 
alphabktiques, sans distinction de classe ou de grade, ou avec Heur menlion ou leur ordre 
hiérarchique ; %es nobles regroupés en début de Biste, cIass6s dans %es 13 ou diswes&s 

suivant leur initiale propre ; les reli@eux de m&me, avec leurs éitrel~, comme ils le son& 
souvent dans les églises ; tout le monde dans Wbddre chrsnolo&qua: du d6céa ou reclass6 

dkbgsrd par année de mort puis alphabeliquemeaal, etc. A vrai dire, %a signification 
pnctuelle n%s% ni un secret i a  d6crypker, ni uns d8couverke bouleveroan$o : ckeet Bkenquéte 

dkensemble sur les variations seion Be temps aussi bien que les lieux e l  miiieux qui serait 
sans doute tres instructive : j6en reparlerai B Ba fin de cette notice problomatlque, qui, 

comme toutes celles d4jB publiees dans cette revue, rae r a p ~ r t e  pas le r8sultat dkne 
enqju&te dbjs'. faike, mais tout au contraire en propse  le moule préalable. Il en serait de 

méme de la couleur de Ha Wavure, tarnkdt or - la gloire 9 -, rouge - -le martyr, mais aussi %a 
tradition de Ikntiquité -, ou noir - Be deuil. HPe m6we encore, de IaapaPrre des noms e t  



prbnoms suivani leus administratif ou commun ; de 1'orgaaPaisation soit en colonne 05 un 
nom reste repCrabi;e, soi% en 1Pk%ae oB B1 est plu8 diacile B individualiser, comme cela se 
rencontre dans fiombre de monuments récents, a3 %a nouvelle gare de Montprarasse su i 
%a nouveile église Saint-Marcel B Paris : s i p e  incontestable dbane esthbtiqua de Ba 
eompoitioi~ ; mais est-ce aussi le signe d'un mains @and intBr&t & retrouver Untel, ou 
cette dilution de I5andividu dans "B ligne nkos$-elle, iei encore, qu%un@ conss&quonce "Bides 
~jd21t8 ne sont pas seuls B &tre d i s p s 6 w e n  drapeau, mais .en p a v b ~  : les dv&quos de 
Hamur ansai, dans leur cathkdrale, et les adresses, hrifs, homineb~ el B I B ~ F ~ B  indications 
pratiques de beaucoup de nos brochures ! On ne saurait trop souligner que de &elles 
analyses ne peuvent sRinbrpr%$sr que, d%ue part, sur un grand nombre de msnumewts 
aux morts divem%6ss, car 1LxBgBse pnc&uelle risque de n'$ire quc littkrature. Dkuire 
part, en correlation avec dLueres producthons techniquepin similsires, quo1 quken soit Ee 
coaa&enu, qui donnent los cadres du wsisssible et de Ihaeage - habitudes tant de mBtier8 que 
de commanditaires : E-TinscrlpLion des monuments aux morts sQinterpr&te au$klnt dans l e  

cadre de B%$pigaphie tout entier@ que dans celui des idbslo&es pa$riabLiques en tout genre 
es& 1I"on frise le roman historique. 11 en va pareillement, bien entendu, des indicakeaars et 
des images. 

De meme quoBndust~efle~nentP le monument aux morts sYinserit dans des series 
delctiques qui ne lui sont pas propres, de m&me, techniquemen&, sYi est des façons de 
t i r e  plus fr4quemment en usage que dkatres, $outes sont cependant employhe : 
ævidemment les techniques de sculpture et dkrchitectare sous butes leuas formes, mais 
encore celles de la mosalque, OU du vitrail comme dans une chawlle de Saint-Pierre de 
Montrouge, & Paris ; ou encorn de la peinture, au panthdon rennais dont ckst le dkcor, ou 
plcas exempIairement & I%glise de Co-ncressauHt, dans 1e Cher, où un tableau repr6sewte 
un jeune p i l u  eRandr6, Bcriv~nt de son doigt sanglant asouvenez-vous de nous dans vos 
pri&resm, sur un mur qui, lui-même, p r t e  un monument aux morts en forme de plaques 
où sont tr&s iiisiblement inar i ts  las noma des tubs, 1, dedieace et les noms de grandes 
babilles : non seulement le monument est p i n t ,  mais iE est plus encore uns image de 

monument dans une oscene p i n b .  88 es$ mpabme des monumen&s de papier : plusieurs 
églises parisiennes ont ainsi, encadrée, adgrne Histe des prgkres morts bi Ea guerre, ~rlraee de 
lancettes et autres motifs "gthiqueei. A la caih8drale de I,tjangres, le msanmumosit est en 
carton color6 avec pi$as%ree, sanges B phylactère, couronnement cr6nel6. On rencontre 
souvent dans Ees eaLh6draBes anglaises ou dans certaines mairies parisiennes des livres 
d'or oU sant ealligaphiés les noms des soldats marLs, pr6sent6s dans des vitrines cernees 
$ven$uelHemen& &un d6clir de feuillage, et dont parfois on burne journellement les pages 
du souvenir. L%sten$ation nkesk pas synchrone, mais la fonction est n6anmsins 18, 

exactement comme une suite de publPcitBs lumineuses, p u r  &tre successives, joue le 
même r61e que des aEches jaâxhpa6es que IbeeBI embrasse d'un seul coup. La mairie du 
%pti&me arrondissement de Pnaries pss&de un livre particulier : les noms sont inscrits sur 
des plaques de cuivre attachees de faqlon mobiles & une colaasne somanhe dkne viehire, 



situ& au pied du grand escalier, feuillos de m6tal qui se taauasaent B voBtsnl4 comme las 
pages dku  etrange livre : 81 faut skttendre 8? %ouf y compris aux  solutions les plus 
bizarres ; m&me dans une commune des plus respectables, on feaIWletto sos anorls comme 
un bottin mondain, qnniS est en partie, dc la noblesse fianegaise, Uno osLentadiasn encore 
plus restreinte, non B un temps mais B un milieu, sont les quelques pages de 1kgenda de 
la Cour dkpppeli des Paris, dans l'entre-deux-merresB qui donne, dans saan .pti% an au aire^, 
entre %es noms des ministres, des Csurs, des avoués et le tablsaaa des avscat~,  la liste des 
aAvoca&s B 18 Cour de Paris, morks pour la Patrie.. Si %e terme da monument devient de 
glus en plus impropre dans sen acception architecturale française, i l  reste conforme P 
celle du latin monumentnm car la fonction do comm6moraLi~~n de8 morto perdure intacte 
i3 travers h diversith de twis ces arts. On ne peut se reetaeindre au krs%ditionneilsment 
monumenkl, car il est &autres monuments de m4me allure qui ne sont pgjls *aux rnorts~. 
Tandis que si s w  sYntbresse fonctionnellement aux ouvrages d6dids B S P  mort de certains, 
on se retrouve en charge d'ouvrages techniquemank bien divers. 

PZ, DU MONUMENT DES MORTS, 
ou LA SCH~MATIQUE DE LA TOMBE, DU TEMPLE ET DU TÊM&NQS 

Les monuments aux morts ressortissent donc P la dsictique de ie"hishi-e. Mais rien 
na%rwMche qu'ils soient plus encore liés ti 1"hHsBoi-e elle-meme, directement, e t  tout 
particuli8rement aaux morts*. Ainsi, tout en Btant toujours de la d&ictique, leimage, 
comme Be sema localisatenr funbraire, peut prendre pr%~lisAment I'aspct dlun habibt  des 
morts et se faire cénotaphe. Au monument a-x morts de Sainte-Anne dxuray, il y avait 
jusquYmI az" a a & r e ,  deux tombes vides, deux tertres de sable somm6s de croix de bis, 
1kne p a t a n t  un casque, Pkaatre un b&r$t de marin. Ce n%éait qukue image de tombe sans 
~lkE~aracBtA ergolo@que de son rhf6rexat-9, puisqu3il n'y avait en dessous que le dallage. 
Elles ont 4th remp%acées - malheureuseniswk dkilleurs car BYimoge, si simple mais si 
convaincante, était poignante - par un autre e6notaphe en forme de pseudo-sarcophage 
moderne sur lequel repose un parangon @sant qui redorce %"image de la tombe, comme A 
Douaumont ou B Royat, mais dont la: style nkarn6lio-e pas Ibsth6tique. 18e monument de 
Glasgow, devant I"hgte1 de ville, figure une sorte de pilier-sarcophageP doublB en avant 
$une dalle csucR%e, toug deux renvoyant B deux sortes de tombeaux. A Amagoul4me, 
IYampsant obélisque est trait6 en chapelle fun6adiaire, svse porb eC -ille - ou vice versa, 
le logement en indicateur. A Prague, Ic monument aux Igigionwanires morts p u r  la liberte 
sur les fronts de France, d"taiiie, de Srb ie ,  de Russie, de SibérEe, est un c$no$apRe en 
forme de sarcophage suréilev6, canaBonn4 de torchéres. Le cimetikre bAB&anniqaae, B la  
Montape de Reims, sbrne aussi en son centre d k n  sarcophage-autel, comme anonurnent 
a i  tous %es morts qui B%entourent. Bartholdi, au cimetigre de Colmar, sur une tombe 
align6e avec les autres, mu-nie dbne semelle, dkne dalle, #une steae comme les autres, a 



138 PHERRE-YVES BALUT 

sco8pG cc bras nu, sorknt de la tombe, 6crasB enkre les deux blocs de la dalle, lachant 
seulement son sabre, #aux nasrts en combattant - 14 septembre 11870~, dont on ne sait1 
par Ie moe~umeint m&we, s'ils sont laj, ou non* On sait dbx@rience guY1 n" a jamais de 
morts SOUS de tels monuments aux morts 3 e i s  on p u r m i t  très normalement attendre 
qu3i y en oit, comme sous les faux sarcophages dr4gBBses8 comme SOUS les ob4lPsqaees ou les 
stbles sur terrain uni de nos cimetl$res ou plue ezaêore des cin~etie?res andlais. 

Mais i l  est des msnnments aux morts qui sont B part enti8-e logements funbrabres, 
tombes. A Paris, le cas de la tombe du %sHdat inconnu est complexe car il y a 
redeek t lon :  d%rc de Triomphe est essentiellement un mémoria1 B Ji8 gloire de la 
Grande Arm6e 06, par exemple, les noms inscrits %taient loin de n%être que ceux des 
morts Iia "erre - iesquels &hien& alors osaulign6s, jusbmsnt p u r  Ees distinguer des 
vivants. Aussi Ea: tombe du %ldat inconnu nk-e-elle jamais vraimené tranofoesr~n6 HPArc de 
Triomphe e n  une sorte de monument aux morts nationai. I l  reste mernorial 
eommémsrat" diE6rent du w$.moria$ coniservatoirs de la tombe ; i.1 en est l'indice, 6 
combien presti&eux, il nken est pas techniquement IYindicateur. Ida bmbe elle-mbn~e 
w%es& pas explidtement msnasmenG h des morts, au pluriel, auxquels, coukme parangon, le 
&Ida$ renverrait ; la dedieace reste singuli6re : alci r epse  un &Idet français mort p u r  
la PakPe, 1914-19181. Ce mnt les $rois hbles ansbes, situees sous Ekarcade Oued, qui 

seules sont clairemen1 mémorial aux morts, mais des dernl&res merres de la Pranm : 
.Aux combattants des armees, aux combathnts de la r6sisbnee, morts p u r  la France, 
193S-16946~~ .Aux militaires morts pour la France en Afrique du Nord*, *Aux 
comba$tants d3ndochine, %a nation reconnaissante, (par association, cette dernikre 
d4dHcace est mgsaiorial aux morts, mais en a6rHe elle sa& du type de celte de nyimprte quel 
marémepria1 comm&moratae Lhnaiemble constitue donc une sorte de compndium werrier 
où chaque ouvrage garde sa fomtboms PndBpeasdante taua. en se valorisant h u  l'autre 
esthétiquement e l  symboliquement. Dans la crrypb de la chapile de la Srbonne sont 
douze bmbes de fusil16sp d6prt6sP morts au champ &honneur pondant la guerre 39-45 et  
une urne contenant les cendres de quatre des cinq élkvss du Lyeee " d o n  fusB116s par les 
Allemands Be 8 fhvrler 1943. La d6dicace trBs explicite nkn fait pas un mernonal aux 
morts : .Cette crypte a 6th d&di$e (le B 1 novembre 1947) aux &pouil&%: (je eouEiwe) de IQ 
maftres et de 2 éI&ves designés par la FBd6ration de ~"ducation Nationale, pour 
symboliser l%héro'aeme de tous les universitaires morts au service de Ia France et de Ba 
Iibert6~. @%st bien de tombes qu'il s'agit, d"habihts de parangons qui tiennent place p u r  
tagrna les ;autres , les w6it~,oriaux aux mor&s proprement dits sont dkilleurs dans Is 
vestibule de Ea biblio&h&que e l  dans la galerie Gerson. Mais similairement au &Ida$. 
inconnu, ces t6amiembcs symboliques tendent au m6morial : ainsi on a pEa-6 dans Ba crypte 
une petite plaque de marbre, aaat6rieaere, du 11 novembre 194% la mdnieoire des 

6tudiants assassin4s par les Allemands le 11 novembre 1940 et de taus les universitaires 
tombés p u r  la libération de %a Patries, qui, elle, Bbit bien le monument aux morts 
coraespndant aux tombes et renv~yant aussi 5 tout le monde de I%ducation ; de mgme, He 
rectorat de Paris y a pssé son mémorial S B  ses morts p u r  %a France. avec deux noms 



p u r  la Grande Guerre et  un p u r  la dernihre ; enfin, auhur  d%ne sorte de gseli8, autel est 

sculptée dans le sol une @ande eouronne de lauriers ei  de chênes avec les datcs de 1914 
et 1918 alors que les morts sont de 39-46. Cet kaabkhi fun6raira par lequel des Rommes 
(OU un seul) repr6senlent &autres hommes, tend tokkt naturellement se compa6ter de 
mémoriaux plus directement repr6sentatifs de ces autres morts. 

Par contre %e petit obélisque sur fond de champs et de bois, au bord de %a 
d&psfrbmeatale 113 en Eure-et-Loir, a Bk6 plus clairement réaffectb, dyndicateur 
fuinneeaire quW &bi t ,  en mémorial aux morts ; il avait 6t6 érig4 par Ieo ppulations de 
w e d  %riP%ages des environs sur la tombe de trente-six soldats morts dan8 les edambats de 
novembre 1870 aux alentours (neuf Allemands .;ComMs pur leur patrie* y sant aasagii 

enterrés, mais s6pathment der; Français) ; & Ihi fois, i1 cowmbmorait lu bahille du snille 
Frarmgais contre dix milies ,Lallemaagds et ceanservait %a mbm&re des morts, sanrs Beur nom, 

mais avec le cadeau fundraire d h e  plaque dsBwsi% oflerte par un slorviv~nt, APF&S Ba 
merre  14-18 une nouvelle plaque wi 6&6 fixei.e sur le soele, rappelant la dBdica%ce de 18"" en 
%a copiant sans doute avec son *De proft'alndisa et ofjouhnl un mdmorial aux morL8 de 14- 

18 des communes de Saint-Ange et Tarcay, avec une liste de noms ; los victimou de la 
dernlere guerre ont eu snussa une plaque supplémentaire. La hmbe,  quoique de 1870, a 
At4 express6ment transformee en monument aux morts de la Grande Guerre et  do la 
p e r r e  39-45. De même, la colonne de juillet, sur la place de %a Bastille, est bien un 
monument aux morts-tombe, un m6moîi-l aux morts-conservatoire, avec la 
personniGceation de la Libertci., sous ja forme de son @&nie, Isindisaateur on ne peut plus 

repérable de sa colonne et, sus le %Ch, la lista des morts des trois glorieuses, l e ~ u e l o  
reposent dans le tombeau de son so~8bas~emea"at~ Leur n8caoIsp est aussi au Panthbon, 
mais la patrie reconnaissante est parfois oublieuse ; elle change en histoire, sous ses airs 
d"ternit0 : ckst pourquoi DOUS ne pensons plus B ce monu~nsnt aux morts ni B ces morts 

eux-mêmes. 1% est pourLant un des plus beaux du genre, mais leur combat ne noaaa paraPt 
plus le n8tre, ils ne sont paus vraiment des n&%res et Beur m4morial nkst plus p u r  noug 
qubn esthbtique sens gratoire. 

Les morts de la Grande Guerre, eau de la derniBaes ont meilleure fortune : 
mémoriaux et tombes ne sant pas encore oubli6s. Les ganda; cisa~etBBres militaires ont 
souvent leur monument aux morts, sous Ba forme de Lombes-m6moricsles. A la tombe d k n  
seul soldat qui boas dbun cimetiat-e les représente tous se substiluen&, dans ces grandes 
nécropoles, Bbssuaire comme B Douaumont par exemple, ou les tombes de plusieurs 
inconnus - qui se dBwomment ici aussi ossuaire - comme B Notre-Dame da Idrotte (Pas- 
de-Calais). Ces tombeaux monumentaux ne sont pas simplement des logenienlam- 

ossuaires, à 1a façon des belles architectures des ossuaires bretons qui recueiliknient les 
restes des tombes relevées. A la fais pame quyi est dans le cimsit88rc inenae, B Nu&ae 
Dame-de-iAorelte, au Vieil-Armand, des carres soit de tombes dYnconinaes, ?soi& de lombes- 
ossuaires de membres non reconnaissables ; qha7jl.a jouent donc, en recue911hîant de façon 
partieulieîe des restes idenliques, un r81e diE6rent. Et  que ces tombes m.w$tmoriales 
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alternent, dans ce type de cimetière, avec %es aukres farmes de monnaanenes aux morts, 
mémarial habituel ou logement noam runeraire qui va nous w c u p r  mainknarnt. 

Le plus étonnant dans &es monunmenta t ~ u x  morts, c'est lghabilaâ, d6dib sans quPIB soi& 
fun6raire. Le panthkon rennais est une piéce & 66th du @and v~&$Ebule do la mairie, 

eeonsaerbe au souvenir des morts de la @ande guerre.. La d6coratlon est bien sûr de 
Ikrdre de 1a deletique : grandes plaques aux noms ~pavGs, d8dicaces, frises pointes de 

piBus, marins, tirailleurs sénégalais, e h .  Main BndBpndamment de ces repr6senkt ion~~ 
c'est la salle m4me qui est *aux r n o r t s ~ ~ ~  c ~ m m e  dans certieses égiises une chapelie 

l a ~ r a l e  p u $  leur Btre consacrée qui nkst pas bujjlrsurss la chapelle des outres morts ou des 
Ames du purgatoire. Gee lieux dévolus aux morts ne sont pas im@rativement couverts ; 

comme le8 ~anctuaires, ils puvent  êLre hy@thres. Le monument de Palais (Belle-Isle- 
en-merl est dans un jardin, nagin&re encore ferme dkune wrb, avec allBes et  cc.ma&re-all4es 
d&Himit&es pan les buis, parterres et  clBture de haies. Celui de Vierzon, encadre: par !"au 
du canal, est mbme encore plus construit que plank6 : des grilles en fermane Ihspaee qui 

s'organise autour du bassin d%ue fankaine, dbno exedre, et d'un m6moria8 propregaent 
di&, Ee b u t  ponceue d b n  &ciairage mrnonuaaâewbl sNciss8ement conçu & cskte fin. Ideque% 
mémorial es$ tout un programme mis en scene sue une exèdre, en bas-relie& e& ronde- 

bosse : urne sorte de tombeau avec pi lus ,  femmes et  enfanks, dont la dalle d80uvertare 
verticale p r k n t  les dates de 1914-1918 b m h  sur, ou au contraire est soulev6e par deux 
hommes agenouillées sous son pids. De tels jardins ne sont pas simplemen$ jardins 
p$sblicd~qui&s p u r  Ihpdment. Ils ne sont pas accesmires, eomp84ments d6coratSs du 
monument, comme le sont eRec&ivg.ment cerbines plates-bandes de nos decors urbains. 
llea ne sont pes seulement non plus protection des parterres et des sculptures comme Ees 
pilles tradi&ionnellea~ des moindres espaces verts de PasHo. Ils ne son& pas aeulemenl 
encore simples espaces fonctionnels d"6volution e8r6mesnielle F, 1"glise est la tnaison de 
Dieu, qanoiqgebam y prévoie Ba station et  Ba d6rambulrirtion des hommes ; Versailles Akit 
palais royal même en lkabsence physique du muverain et malgr4 Ba prhsence de le cour, 
des domestiques et de tous les visi&eurs qubn admettoit B 8" yroinener. Ils sont 
dBvolution dhun lieag & quelquaun net fabrication de son. habikt, en somme, comaane dans les 
hgrbns  antiques, délimitation d k n  nespaee consacré, Lemp1u-w couvert ou tbinhnos 
hyp8thrn. Si con~naunément et  mafkhriellernent, Ee monument cees& surbul  ce qui  pusur 
nous produit u n  effet mgsnumenta!, srchitecturalemenL décoratif, cses&-&-dire leu 
~ u l p t u r e s ,  peintures et Enscrip&Bons ; analytiquement cks t  tout ce qui  est d6di6, y 

compris donc le teanpie ou le t6mBnos dkaccueil qui es& bien *aux morts~,  comme i3 I%eglise 
5% nkest pas que !"estel et  encore moina %e tabernacle qui soiené à Dieu, non plus qubau 
palais, 18 chambre rayeaie au la salle du trBne qui soient au roi. 

Une foi<; 1- notion de bmple awrçue dans le monument aux morts, i l  est pHus facile 
#en reconnaltre de nombreuses formes autres que celles des salles su des jardins, et  duen 
expliquer certaines si par&icu8ièoes. A Riom ou riQ ToaBouse par exemple, hormis quelques 
embl&mes e t  les inscriptions, le glmonumont~ noes& pas une sculplure BaY~snage ou 



dyndieateur, ckst une poste ou lm arc triomphaiB une architecture : un habitat de la 
personne. Iles morts nkuront pas ii BCS franchir gHorieusement, n i  les viv&aats dans leurs 

céremonies. Les discours nkaront point besoin dkn Bvoquer Ba scène p u r  en juotgi"ser la 
forme : ckst Bohabi$8it, en I%ccurrence passage archite~tural, qui leur est consacr6 r iI n'a 
pas besoin gmur cela d%être utillsh. II arrive, il est vrai, qu'un poilu de bronze ibccup,  

comme h Proyase dans Ba Somme 06, vainqueur, 11 sembEe franchir Ic seuil dkuase  srt te de 
réduction de 1"re de  t ta si Be - vainqueur s u  conquérant d'ailleurs, si Ibn veut considkrer 
les bas-reliefs latéraux montrant le Depart et Ba France victorieuse. Ide passage fait le 
passant en quelque sorte, mais ne le necessite pas. di1 es% ainsi des exèdres qui naatbndent 

pas qubn s$r assoie, comme celle de Montpellier qui fait $ elle toute seule %e monument, 
ou celles de Reims, de Glasgow, de BouBome qui entourent un mémorial. Le monument 
de Chateau-Thierry, aux morts de la troisième division de ahanmée asas&ricaine, prdsente 
une ex&dre pemée en son centre dkue ouverture, marquhe de deux ssbelâsques avec dates, 

ensblkmes et  dédicaces, qui débauche sur un mail. 
El n'est p i n t  étonnant alors que certains temples ou téménmos deviennent de 

vhritablars asanctuaires* comme on les denomme dans ~"glise, des #chapelles. comme 
celles de Royat ou de Semur-en-Auxois, des crypbs comme au Vieil-Armand ; ou des  
temples architecturés hypèthres comme je monument americain de Varennes-en- 
Argonne où un ordre de piliers déiimlte une aire au centre de laquelle, sumaan podium, 

sxélbve un trépied de bronze. Ou, & 1Ynvsrse, une foret an%i&re : celle do Combes, dans 
INHéraulL, est d@di&e aux  écrivainrp combattants IpI.XJX, J B  ; dos alloeed h Ssair nsin Bu 

sillonnent, dont certaines convergent B un monumen$ repa8sentnt aane 6r~ornao croix da 
merre  couchBe ; B Imentr6e, une stiile en donne la dAdQcaee, Ide dédib a u x  nsa~rts~ nbest pas 
plus cette st&Be, la croix ou Ics allees que la foret : c'est Isensembje qui fait t&mBn~s et 
monument aux morts parce quYi leur es"e.ocieslo~quemsn$ approprié, m4me si pour Iss 
ouvriers %1 se limitait ergologiquement B la stéle et au béton qu"i8 leur a fallu seeiler et  
couler. A Shrewsbury, en Grande-Bretagne, &a statue de sain% Michel est plaacee sous une 

tholos qui nb qquc bien accessoirement le r6&e prosaique e l  peu n6ecssgairc de la prot$ger 
des internp6ries. I,e sanctuaire de peleriasage de Sainte-Anne dxuray fait la synkh4se de 
toutes ces solutions : le t6méwoa est ~u3nstituO d'une aire close de murs sur %e~queie~ eonl 
dispshs les plaques portant les nonis des soldata bretons, scandbes par celles d'un chemin 

de croix gravé ; sa surface est occupée par une inamense pelouse traversée dkne  grande 
allée axiale. Celle-el conduil & une imposante arckaikcture nbo-XVHe siBele brekon, 

coérronriQe par un dôme h pans ; au reoz-du-sol se trouve la crypte, césnten~nl en son centre 

le cknotaphe avec @sant et des chapelles rayonnantes aux  armes des grandes villes 
bretonnes. Deux volees monumentales extérieures menent & I%é&&ige, en arcades, 
soutenant Be d6me sous lequel est placé un autel. L%xempIe est démonstratif : le 
monument aux morts ckst bien tout Iknsemb8e, sans que Bkn puisse dire quYl% est 
davantage dans ce tQmBnos de Iknceinte, dans 4e temple archktecluré, dans les plaques 
m6moriales sur Be mur de êl6ture su dans le cbnotaphe de la crypte. Chaque Blément 
fabrique du monument aux morts, sulant qu'un obélisque ou un poilu s%Eondraxa&. @%est 



le r&le de Iknalyse dhne notice probiBmatique que de les distinguer, B partir des 
processus qui sonL en cause, dans une rés%lk$é qui, les eonjsipanl et les confondant, 
apparat$ toujours comme globale. 

Espace e t  temps 

La d4vkalution d k n  eîmonumené B des morts fabrique de HuAistoPre, soit ea1 en 

conservant le souvenir par la défetique du m8rnorla1, soit en la faisant 6tre par le 
ehematique de Ia bmbe ou du temple-&dm&noe. Mais il nbst pas que Inouvrage .& 8kre 

d6vou6 ; sa 1ocalisakPon l'est %=si comme appropriation nom seulement dPua espace mais 
pr6cisément dku nesgaêe situé, de mgme que le temps wut être, lui aussi, d4voBu. 

Le mernorial, quelje qukn mi& lTmprtangae, est de bu te  façon osbn$*bagnibire, comme 
IS6gipaphie qui en kit partielo. Pour 8tre vu, il faut donc ga9l soit place eorrecbment 

dano I%habiâat de ceux qui doiven8, en recevoir le messagep quelle que sait, cette faiss, 
I5émportance de la esmmranau'k6 en cause. Ekssociatissn avec Ia schematique des 

~eonsommsiateursb est done: fondamentale p u r  leeB~aeit4 de &a monstranee, bien avant 
B9&veesatuelke signifiahion de la Elaison avec une autre fanelion par&iculi&re, Si le 
monument est pr&s de I%&g"nse, ckst peut-6tre simplement quYEI n'y aavaik pas de place 
saknktoiremesn aatisfaisanb près de %a mairis ; au eimetihre, que 8e traAc ou les 

plaknes faisaient obstacle, etc. Bvidemmeat, aa mut  bu& quand on veu&., mais II est 
aussi des habitudes - un t p  de monument choisi ne va pas n7mwrte o&B -, des lourdeurs 
techniques ou profe~sicswaelles qui n%psa.de deautres sign%catihsnaa qaiiselPss-mbmee. Il k u t  se 
mefier des trop belles interprétations oVi b u t  es$ si char%& dde sens qubn se demande 

eomms-rk on peut encore simplement sceller des pierres et les poser HB oh elles 
n%~nbbarraesen$ pas. Dkutant qua cela Bthaet kit, saisons et w m h l e s  sont hujaurns assez 

souples p u r  s'adapter B n%mprte  quelle sikuation, en SOT& m6me de f&re accroire quyis 
ont présid6 & son ébblissement. LbbBlisqne de Brion, dans Be Maine-et-Lûise, est dano 

kkngle du cimetière : e98hit ass~r6ment un excellent emp%aeement, dans la monGe de Ia 
grancrase au village J $a mairie $&an$ d&j& cachge derribre l%gliee wmane et aeeub6e au 
esteau, on nkut pu I'y placer sans I'escamskes ; cinq rues aboutissent immbdiatement 
devant IVéglise, dswt une longe sari e6t6 presenbble : Ikendroit n%kEt vraiment uéi18sable 
que si on inventait un monument mural. L'obBlisque & b i t  au mieux, dominane In rouée B 
lknggle du ciwetiére ; sY1 n%taii pas adBplac6~ de Iksswier aux morts, cela ne veut 

screment pas dire quykl est plus fube6raire et moins patriotique que #autres. Au moins a 

priori dans les inkntions ; même si a posteriori dans les cons6quewees, sa lmsiition a pu 
conditionnes la prception qukn avaient les villageois. Le probléme est de savoir ee 
qu%historiquement ope veut m e s ~ r e r  : Ee sens du mouvement d%rection des monumen$s 

aux morts ou la rnenhiit6 forg6e par tous ces Bquipements~ A Chaumon1, il est .au bout de 
Ba petite avenide qui fail face & la gare : 91 aakest pas cheminot pour aulane ; 8 1  sort de rond- 
wint,  il n'est pas agendkarme~que*~ comme $63~8 les monuments, %*erraplaceinoeit du celui 
des morts est aussi fortement ceandiLionn6 par !bstenbtion urbaine - la ville nksé pas si 



mailéable - que par une recherche de sens - Bui se plie il. Lou% -, ek done 8% A dhutres 
fonctions, pratiques comme Le rond-pinl par exemple, ou æslhéliques, perspectives 
urbaines, ornements, etc. Lorsque Isostentation semble moins recheeeh&e, Ee sens de la 
localisation ngen es& que plus significatif : & Montargis le monument est dans ire 
eimeti&re, ce qui d6j& le retranche de la ville, mais sussi & l"ca8.t des vandes voies et des 

dbgagementa de %a nécropole ; El est tout B cbt& du cimetiére militaire. Lkpnpmpsiatiosn 
ostentatoire doit être souvent pdus indiquée que Ba comptahilit& .*simifiagate* des métres 

shparant le monument de I%glise, de la mairie ou du cimetiére. Cepwdawt, ainsi qu'on le 
verra plus loin, la localisation du monument aux morts est expressbment sign%ca%ive 
comme appropriation historique $orsqublle eorrespnd au lieu m8me de la mort, a u  

champ de bataille, & Ikepadrsit de Ikaccident, etc. 

Le temps aussi se consacre aux marts, Le monument n'est d'ailleurs pas 
n6cessai-e : une journée du souvenir ou une e4rBmonPe n'a pas obllgabirement besoin ds 
cet équipement. De m&me que celui-ci n'implique paf; de soi un temps eoasaacr4 & une 

commBrnoralia~n quelconque : j e  ne pense pas qu5il y ait une manifesbtlon anaaiversairie 
au  monurnene, aux morts de la catastrophe akrienne d%rmenonville - ce qui n8emp8che 

pas d'y d6wser des fleurs. NBanmoins i cette appropriation dbn  l ieu par Is monumenL 
correspnd souvent celle d h n  temps, surtout lorwoae ces morts sont wsrrieas, assez 

recents et  présents. La f6te nationale et les comm9nemorations diverses de faits ou de En de 
guerre sont prBtextes A consacrer quelques heures ou un jour i3 ces morts. 11 est aiors but 

un ensemble #ouvrages plus ou moins ép&a6m&res p u r  marquer plus sMc%qanemen$ ce 
temps, gssur fabriquer temprellement de l'histoire et  pule aider au cultes au sens de 
frAquenhtion oiln étymoBo@quemew& nous luentendons toujours%l. Sup~rtgo de d rapaux  

scellés au monument, hampes insta11ées & demeure ou 6rigbes %e temps de la c8r6monle ; 
d i s p s i t g  dkccrochage ou de soutien des gerbes ek des bouquets de fleurs ; ces meurs 
disposees et  Bes couronnes elles-mêmes ; et  purquoi pas tribunes d'orateurs et tribusaes 
du public I tout cela constitue un Bqulpement da monument aux morts aussi e r~caee  que 
Ibuvsage *renne p u r  &briquer ce souvenir ou eet etre de la personne, et  plus eEcace 
encore p u r  constituer techniquement %?identitd swiale de ces morts et  des vivants qui 18s 
frbqoaewtent. L'histoire alors se refabrique au present. 

111, - AUX MOHTr8 
ou I2ART #I)E QUELLE HIBTOlRE S 

Mémorial, tombe, temple sont arts de BOhhistoVe, mais de quelle histoire I Sarement 
pas celle, si simple, que de adire* les guerres, %a grande ou les autres, de n%tre, & la 
maniere traditionnelBe des hisloriens, que  13i%luslratlon esns8quenta de grands 
mouvements de soePBté. Non plus dkailleurf; que des pctittà : déli$e&raliasncs des ssnsoils 



municipaux, programmes commentés des artistes, diseours d%inaug%aratisa, tous ces 
$6moBgnages,, ss41s dessinent Euhistoire de la confection de ces monuments, ne 
conditionnent pas toblement 1*IaHstobre que ceux-ci fabriquent par leur existence, par 
leurs types techniques, eLc. I,cs jeux complexes, en eflet, de 18 ressembBanes ou de la 
dissembjanee, de Ieaassociation ou de 1a dissociation techniques ; Ba corrélation, dans Se 
sysC8me technique, de ces monuments avec dkutres plus ou moins proches, plus aska mains 
BQnctiopsnellement diE&mnts, h n t  par la d&lclique et  ses multiples groc6d6s que par la 
seh&matique e l  ses nombreuses formes : tout cela crds une diversité de la personne 
sociaie, de ce que nous appelons I%kistoire, bien 4EsignBe de lknité de la patrie, de 

6Yidentit6 de sort OU dTldbo$o@e. Les morts de la m&me mort, p u r  la m%.~ne cause et  par 
trois fais devant le m&me ennemif sont alors diR6rents parce que dHE6remment traH$B~. 

Des dkflkrences s%hablissent dans le lemps, soi& cehuk auquel appartiennent Icg defu~bnts, 
soit celui de leur dkcés : certains sont n~arquhs comme htant d'une épasque et  non d'une 

autre, frappés de te1 ou tel Apisode mortel ; d'autres sont m&tAs, mé8eng4s par lYdentél6 ou 

I%nit& de tsai$emen% technique. M&me identit6 ou altdsit4 dans B(espc8, soit des morthi 

comme? personnes, mit de 1s mort comme Bvknement : les monuments des nations au sens 
c%assique, ou des chawips de batailles distinguent leu hsmmcfs siaivant leair prov8~a~àc~1, 
ou leur sort commun en un lieu que8conque, &neflis que dkautrss las unissent. B2nE-a, entre 
les divers milieux, !es diflerences s%edi%nenl au sene sbriet, lorsque certains guewhrs OU 

civils font *bande B parln dans leunite de la RCpublique, pourtant a-afGrmBe par les 
t&rnoi@sages. 

Aux morts, paradoxalement, les dits monuments ne le sont: guére ; sinon que 
seraient e& B qui seraient butes Hes tombes ? I l  est bien des monumento aux morts - 
~Bnohphes e t  a fortiori &ambes, qui sont, & proprement parier, eaux morbs~. Mais les 
autres, simples mémoriaux OU tempHes ou téinénos, sont màab~ins IBBs *aux mortsa qu'au 
fait. de .g1e~mnort, ; moins lies B des gens qui se trsiivcrat6lr.c maintenant d6cBd6s inais 
dont on eomm&nacare Q%e&re Lou& entier - cornme sont la p%upar& des nn.noaumesals dedies aux 
p a n d s  hommes ou le mnema de chaque bombe - qu'A Ba cârccsnshnce particu!i8rs? dPB&re 

morts de telle mort en Lelie oce&sioa. Les morts qui be fabriquent ainsi ne skggi.&genk pas% 

au  cornmasn moa.tcP des cimelibres, ils sken diR6rcsncient au epanlraire e& ~7lndividu~iieeril,  
comme &tan$. ceux, sacsgt qui sant mortsj., ce qui %:ab% UHB fait banai, par oppasition ù cot~sa qui 

ne je son8, pas, mais qui ont subi telk me_sr&. c'est !a co!~to~~tdn~l~dlé duune 11101"L q a e i  croc !a: 

groupe parmi les morts et quo fabrique Ee monisrwend,. I I  c r ~ %  aiors pr6visibBu quo Ila mort 
werrière ne soit pas seule B 8tro mémoria6isée : 91 cn est dl~tulres ,  &e%les que las 
hécaton~ber; civiles coagaheu&ives & des accidents ou a i  des ca1.astr0phes. IIatls Iba for&% 

d%rmssnsnvil9e, un monuirperat a été $isvé B ceux qui morts dans B54~rasement, en ces 
lieux, d'un long coaarrier. Une skile a été 61rigée 2. Djibouti, sur Be mont Garbi, puap un 
accident d'avion dans jequel on& p@ri des légionnaires, et i l  en est d'autres ds? n18me 

nature dans Ea rbgion. Ida chapelle Adifi6e à !%mgnilacemen& du  Bazar de la Chlarit6 or;& 

aussi un mowuaircnt atax n~or!,s Plus encore, 9a personne nhyanl pas pius d%tepadaic qita: 



le s a p e ,  il est aussi attendu quyi existe des monuments à Ia mort d%n seul individu. On 
ne voit pas, en effet, comment Be formule nbursait de sens quku ppluriel. Ainsi des plaques 
disprsées dans l ewues  de Paris, qui comm&morent moins quelquku que sa mort 

h6roPque ou notable lors daaErontements divers pnadanmt la r6si"ance ou la Libération. 
Au Pérou, le long $une route partieulikrement dangereuse, en GrBce et  parfois en 
France, on rencontre fréquemment des m-aonumea~ts au mort, au singulier, rappelant 
Ihceident de voiture qui coQta la vie B un idortuné. Uuaage nuest pas réoerv4 : Antoine 

Paillet parle ici m6me, dans sa note 3, de la croix b8ev6e aux Gavrlerons & la mort dkunc 
berggre dévorée par un loup. ]il ne suRzt donc pas de mourir pour avoir son misnuesiont au 
mort : Iqouvvrage donne forme à quelques types de morts privilbgiteea, parmi lajutes los 
autres fsagons communes que nous avons de disparaitre. On a d6jh vu que Iss défunta, par 
le dormitoireaz, é t i e n $  loin d%trer 6gaux dans la mort. On voit Bh que la mort rwhino nWe8t 

pas non plus 6gaiilement appr6ciée. 
Meme dans Be commun sacr%ce B la commune cause de la patrie, ou dans la 

banalite des faits divers, il y a mort et mort. Le jour des uns compte, ceBui. dkur~e bahille 

pasticuli&re, dhne campame, dkne guerre, parce que w6morialis6, non un9%orm6nicn& 
celui de tous. 1% akensuit sapuvcwt une multiplication des monuments pour chaque 

occasion: B Rennes, Be grand monument de la @erre de 18"8 &tail bien place sur !o 

"amps de Mars ; on ne sbst pas QispensB p ~ ~ r  autant du panLh6oaa de la mairie p u r  la 
Grande Guerre. De meme B Belle-Iole où 1'obéSisque de 1870 plaac6 au cinioti$ro a 6$6 
double du t6méngss hypèthre de 1914-1918 la sortie de PLa villa, et du ~nganumen& de 
1%g%ise. A Marseille, les campagnes coloniales ont, elles aussi, leur temple, comme une 
p r t e  ouverte sur la mer, au bord de 18 corniche, independam~nent deas autres guerres. 
Dans 1E~st, c'est plus précisémenl certaines bahilles qui ont l'heur do piuo exister que 
#autres : Be monument américain aux combat%ki;n%s français, pr&s de Meaux, coinni&more 

Ba babille de la Marne de septembre 1914. Les morts des ~ u t r e s  mois et dosa autres 
années ne peuvent se rattraper que sur les autres monuments communs, Tan$&&, dans 
Bknique cause pro patria, sYndividualisent les oeeasions par divers rndmoriaux ; &nul, 
au contraire, certaines se fondent, p rden t  de leur Emprhnce en face $"une occafioion 
gremi&re, skgregent par des transfiwrations du méme mowument d'origine, qui le 
redectent  plus ou moins. Sur le monument de 1870 B Palais, on avait aussi g a v d  Ba 
d6dicacs aux morts de 14-18. La t r ans f i~ ra t ion  nOavvi& pas dQ paralthe faire assez 
exister les hdros de !a Grande Guerre, paaisqukn bprouva ensuib le besoin de leur &difier 
un monument propre. Mais Ibn s%accomode parkas fort bien de cette hsion dos diverses 
guerres par Ba coinsnunauté de m6moaial : bi Mcaux, le monument de B 903 ço~nggn~&~-r~~r~ 

les campagnes de 1870, du Mexique, d%Algérie, de Tunisie, dYlndochinc, du SBnbghsl, dai 
s u d a n  et  de Madagascar ! 

A %%nt6rieur de tous ces monuments qui Bdihcsnt en quelque sortc ceux qui sont 
morts en un temps plutdt qu'en un autre, dkutres distincliows teomlprelles entre les 

morts interviennent encore : ce son& ceiles des .classesa, qui dds ignc~~t  cette %"&a ceux 
d%u Lenips plutbk que ceux d k n  autre. Ides monumenLs recomnrent edlG6s r6cbnpiLarlent 



rarement, & ma connaissance, les soldats par ordre alphabbtique sane continuer d'y 
distinguer les diverses guerres. Dans les longues Iistes des noms des morts do 14 18, 
hbrdre semble habikuellemenk alph~$B&&ique ; mais souven$~s fois los morts sont e%ass6e - 
au sens aussi de elasse dPge de mort - suivant les aaanhes de guerre où ils moururent, 
dans %esquelles, soit ils r e t rou~en t  un ordre a%phabé&lqeee, soi& ils gardon% Bbordre 
ehronotogique de leur d8c6s, marqisî. alors par Be d8csoa.d-e dg: Iklphabot, Quoique je nu 
lkie pas rencontré, je ne doute pas quYi e6sLe BgaBemsnt des exampiou dkuns autre 
distinction temwrella de la personne sociale, Bon plus ce tb  fois & partir des divesses 
échelles ehronologiquecs possibles de Wa mort, mais des dates de naissance, dcg elasseu 
d'SLge des conscrits. 1,s cas paurrsnit se produire dans une socikté de %a "roisienje 
RQpublique, Horsque les plus jekgnes elasaes ont, dans une comm~nauk6~ forbment p y b  
&ribu& pas r a p r L  aux e18sses an&~rma%8~zpa des sa3Bdats ; ce sesait B vericer. 

Le temps nkeat pas la seule coordonw6e qui d6finisss les morts ou la msrt. Tant iles 
uns que Ikautre ont leur lieu que le maonurnent k i t  exister s ~ c S g u e m s n $  ou won. Les 

morts ont une nation, dans le sene actuel et restreint de pays Btranger, au dans celui, 
ancien e t  1arp, de région. Les AmBricains, les Angjais, Iss Allemar~gadse ou Eos ltaliotaba on$. 
leurs cimeéi6res propres qui  les font dlR6renLs. 11s on%, aussi Heurs monuenents 
particuliers telri ceux, ;&lien du Chemin des Dames, ou amhricain de Montfaucon ot tasal 
d"au&res qui instaurent une repr4senhtion de I%bistoire, et parfois un 4Lrel di@&renci6s 
dans Ikspace. En Prasece meme, les Btrangers diskinpent leurs petibars nations : je 
monument de Varennes-en-Argonne n'est pas géw6ralement dem&ricain, c'est 
restrickivement celui de i9kk1 de PennsyIvanEs $a ses enf%e:sac$o. Au Vieil-Arinaed, i1 osL un 
monument aliemakad B la mkmoise des seuls Bavarois. A fortiori, Bes Frangafs chez eux 
tendent & recréer leurs diverses communsu&6s gbographiques. On saiL que pratiquew~ent 

butes  les communes de Pranee ont Beur monument aux morts* Mais El est nokble que 
certaines Ibnh aussi epa dehors du LersEdaBire eowmunal : le monument des 4-Routes B 
E ~ r ~ p ~ l i l y  est celui des soidats de Ikrm6e de Paris. Tandis que dkutres sgeEacent sur Beur 
propre monument : 6. Jebsheim, en Alsace, les morts de 118 commaéeae en 14-18 e& 39-45 ont 

Bk5 repaves  sur uns mCme plaque par ordre alphabétique, placde sur I"aari6-e du 
monument ; sus h face avant, la commune B commBm-norA &es soldats du premier bataillon 
de choc morts pendant les combats de la Libération, les parachutistes et laie soldats 
américains, tous ckassés par ordre hiérarchique : une sorte d'adoption posthume, de 
citoyennets? d'honneur. Ides cantons, ies arrondissements, organisations adminiet,mtives 
souvent denuees dkune grande réafib& sociale, sont pius irr6guH%&remewl ~ons&H&u&s par un 

monument propre. Ce n%sl  pas Be cas des départements qu i  sont sans doute 
uwXormément représentés. Quken est-il par contre des anciennes provinces qui, sans 
aucun shthgt r&publPcssBn, ont plus ou moins de @-ennit6 sociale : je ne connais p u r  ma 
part que le mo-uumenL de Sainte-Anne d%usay, élev6 par la Brchme B eses file brebns 
morts pour la France* comme dit Be cantique qui se chante lors des cBrBmonies 
patriotiques et reki@etises. II serai& Bminemment Pnt4ressanl de savoir quelles arutses 
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provinces sont â e p ~ & ? j e ~ & d ~ . ~  par un monument : las Basques ou las HPienrds, las 
Provenceaux ou les Alsaciens ? Dans les galeries supérieures de la caaus d%hona~eur des 

Invalides, ce sont encore les anciens csmbathn$s bretons qui ont dédib une plaque 
leurs 240.000 morts*. 91 est dkutres divisions communaulaires que ceiles de la 
R6publPque. Sur les murs du monument baetâpn, lee morts ne son& pas classés par 

commune ni par paroisse, mais par doyennk, A Gu$randg?, dans I%g%lse, ils le sont par 
frairies et  par villages. Dans IYIérault, ceux da village du Margali3 son$ srar lo 
monument de Isa commune d'B chté dont Be bourg leur étai& plus proche. Il'aaaalyeae de ces 
diverses communautés spatiales que representernt tant da? monumenLa aux morts 
reviendrait put-étre dans la rn-@rit& des cas à retrouver 8habituelles divisions. 11 en est 

cependant d'autres, plus s ignif i~at ives~ qui se manffestemient par des analyses 

monographiques certes d&licatas, cn &ouLe connaissance des lieux et  des habitanks. 
Les morts ont leur nation ; Ba mort a ses lieux comme elle a ses heures : tout un 

poupe de monuments aux morts en eRet IocalBse ps8cisément quelque chose. Les types 
de morts accidentelles tout psartHcuBiBreme-d$ : les monuments qui leur eorrespndeaat son$ 
&rés g6n6ralemenL sur le lieu pr6cis de l'accident qu'ils indiquent, wgmrr s'Bis ne 
Ikxplicitenk pas toQours par 1"crit. Le monument d%~-menssnvil8e ou la chapelle du  
Bazar de %a Charité ne commémorent pals seulement une eomm%aa%aub6 de destin, un 
meme jour fatal par la msme cause, mais encore Ie lieu &r%i@que de Ihecâdewt. Les morts 
accidentelles ciariles sont normalement commémor6es - quand elles le sont - sur les lieux 
mBmes de Bhccidenê, dans les cas individuels comme çol%ectif~ ; les morts ~ e r a i e r e s  

notables de rw&me, comme les Parisiens abattus Ioas des batailles de rues de la Lib4ration 
ou ceux qui, plus progaiquement et, dramatiquement, ont reçu une balle pagrdue~ Mais 
toute une série de @and$ mon~m"aen1s sont aussi ~oca~isa%eura *kîan8i41gs@ de quelque 
chose : celui de la commune de Saintdean-sur-Em en Mayenne snaxque en mbme 9.emps 
Ibavaweée extreme des armBes allemandes en 1870. Les plus nombreux exempiara du 
genre sont Bvidemment ceux des champs de bataille, comma? le monirnaent de Nevarin, 
aux armees de Champagne ; celui de tlaute-Chevaiiuch4e aux iarm&oa s1"rgonnee ; celui, 
d6j& reneontr6, des armées de Paris ~girn8n&more non seuloincnrt  de^ P$arisieraia, mais  
encore plus restrictivement ceux qui ssaa"8,0rks sur les champs de batailles de I80urcq e% 
plus préeisémenl enêorc pendant $a campagne de septembre 1914 : la personne se definit 

donc ici doublement sur Ies coordonnées du lieu et du tempo. Car toint se combine pour 
dabrencier les uns qui se eepr6seneewtS des autres qu'on ne reps6raenke pas du aloins pas 

également, pas 6galihiremenC : de par Beur m6moriss1, eertai~ls coiaiplant plais que 
dbutres. 

E&n, les Fractures sociaBes sbopèrent sur asaie derni&re eoordonwke : I"idua;atit6 ou 
l'altérité ne tiennent pas seulement au ternps e l  l'espace, mais enchere au milieu. Chez 
les militaires ce sont les armes et  taputes les subtBBes divisions de I'arm6a. Si leas 
monumen&s communs confondent les régiments eh les armes deiss Ba lisLe des IWWIS O U  

dans les images, par exemple lorsqukun niarin, un fantassin, un coloriial ut petit 8tae un 
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artilleur, se retrouvent repa&sen%s en sculpture sur l'ancien monumenL de Nanbs ou en 

p in tu re  B Ba mairie de Rennes, dkatres monuments distinguent cerhins coupes dans 
les eorps de BkrmBe. A Craonne, au Chemin des Dames, le manument est celui de la SBe 
division @infanterie ; au Vieil-Armand, un mémorial comm8more le 1828 rAgimenl de 
cette même inatnterie ; en ce mAme liou, le matnumerat aux Bavarois d&j& 6voqu6 est celui 

des chasseurs. Aux Invalides, la plupart des monumen&s aux msrts sont des plaques 
oRertes par des corps particuliers de lCsirm6e : les anciens de la 14e 111, comprenant !es 
35e, 42e, 44e et me RI, le 47e RAC, Ie I le  chasseur, e h .  ; 1@Union des huaves  ou Ia 
FBdBsation des Dragons, les sous-~F~eiers, ales "amois*, eh.  Des monuments 

merriers sont r6apprsprBBs par des milieux eivils distlmts ou ou won des communaut6s 
gbpaphlques. Les monuments eonfessionnelû en sont Ikxemp&e le glus rdpawdu : 

monuments ecaourawts dans les Bg1ises catholiques, un p u t  moins peut-être dans les 
temples protesknts p matn~ments de synagopes, comme celle de la rue de la Roguetk 

Paris. On peut même se demander si  Bes a ~ ~ s t l g u c ~ s  OU les athAes organis&s, comme C ~ U X  

de la Libre-Pensée par exemple, me purraient  pas de Ba m&me fagon avoir Beurs morts & 

eux et leur monument. Du reste du monde social, ce =nt les milieux professionneEs qui se 
reprhsentent Be plus. 

Trois g%ands @ o u ~ s  S ~ B C ~ ~ U X  me semble dominer B premiéare vue : %es cheminots 

tout dahrd ,  CBUX des anciennes compagnies, OU de 1a SNCF agrès 8937, ou de Ia RATP. PI 
n'y a pratiquement pas de gare qui n'ait ag?o moins une p lque  B la mdmoi-e du personnel 
ferroviaire, dans la salle des bille& OU sur Be quai, avec en outre, souvenk, la mention des 
mdtiers, incroyablement divers : ajusteur, ssrrurier, leveur, inspecteur, peintre, 
saboteur, interprète, ehadeur ,  ex@ditionna%re, ek., e k .  A Ba gam %;nt-Lmre, il srne 

He "@on Ouest de %a grande =]le des p a s - p r d ~ ~ .  h r s  de 1s wnstruction de la nouvelle 
gare Montparnasse on a mmplac6 Ihanden monument, b u t  en en copiant saras doute 
servilement la Histe car Beardre est alphabbtique en lime, maBo avec deux noma dans ie 
désordre qui doivent esrrespndre &. des rajouts, apri2s pavure@ au bas de deux colonnes 

sur la premi8re st8le. Les agnks  du m&&ro sant commemor6s B la skt isn  Richelieu- 
Drouot, & kkentrée souterraine de Ia ligne O .  

Apr&s les c$nemino&s, ce sont les professions sanitaires qui  se eomm4moraient iJe 

plus r4mli&remeagt : au Val-de-Grâce, na&airel%ement, le cloitre est decor6 d k n  mB;pemsria% 

aux mbdwins mi i i~ i res .  Mais beaucoup d%hbpikux ont une plaque Bgedihe B la memoire 
do leurs morts r deux ont étk rreplac4es, d8s IknLrGe de I%p?ippital de La &lpB&rB&re, sur les 
pelouses entre Ics grandes alleos rayonnantes ; iQ y en a trois sur un bitimngent do ka !'ilid, 
une B l'entrée de Sainte-Anne, eLc. Reims poosbde un monument aux inFsrrni8rss alieer?, 
où un g8nie douloureux jette des fleurs sur iic nom des Inflrmi&rea victirnios du leur devoir. 
Mais 8% %a diE6rence des nouvelies gares, je ne crois pas que les nouveaux h8pitanx 
eswstruits récu#rerat leurs anciens morts, qui, au vrai, peuvent rester dans Bor? anciens 
hôtels-Dieu, mgime si ceux-ci sont devenus moins reprhsenhtifs. 

Enfin, Bknseignemeaat est un grand milieu qui honore aussi r&gknBiibrêmo~~L ses 
BWOP&S avec généralement la distinction de milieux dans le miIleu : ceile du corps 



professoral et  des Bleves ou Btudiant" comme en m6decine dbtaalleurs oh se distinweat 
fortement par I k d r e ,  sinon par Isindimtion prhcise des BiffBrewces de grades, les 
professeurs, les assistants, les ineernes, Iles mbdecins su le personnel inErmiers Mon 
coll&ge ia Quimper avait son vieux monument, avec son poilu mourant eoneol6 par un 
prétne qui lui présentait la croix : lors de %a construction do nouveaux bPtian~on&s oL du 
changement cows6cutif de la grtande entrbe, on ne 9ab gras dBpHec4 ; or% on a coaaa%lrailt un 
nouveau, un menhir eouck6, I~automenk symbolique mais quai iio psrinottait plus la 
reconnaissance des individus dans une liste de mms qu'esth6tiquement Ibeuvee ne 
wuvait glus accueillir ; dans ee cas, je peux apprhcier que les individus ne compmient 
effectivement plus en regard de la simple idBe de eaceiAce qu'ils representaient 
collectivement. La facult6 des &iences de Bkaneienne Srbonne a son monument dans la 
galerie Gerson ; la faculté des Lettres, dans Be vestibule de la bibliolh&que, cbt6 c ~ u r  
#Aux 6tudiants et  anciens étudiantsu de la @erre 14-18, cBt$ escalier .Aux pro%sseum, 
étudiants et  anciens Btndianls* de Ha guerre 39-48. Pour Iss Siences I I  n> a pas de liste 
de noms ; p u r  les Lettres, les noms sont simples, sans titre professoraP oti u u t ~ e  et  leon se 
demande ce que p u t  recouvrir la notion dkncien Btudiant, vu Be nombre de g6nBrations 
que la Bsêsrbonne a formé et qui ont pu avoir des morts B la guerre ; ckst pu&-etre le 
difficile reeensemenk de cette cakegorie qui explique 1e desordre des inseriptiagns 
nominales. Les tombes de Ba crmte de la chapelle de la hrbonne synihlisent, par le 
choix de la P.E.N., tous les mods de l%ducation nationale : ces morte en repr$sen$en& 1a 
diversité institutionnelle : deux Btudiants et  les Syceens de B.&on, un pmfessseur de 
mddecine, un maPtse de eonférencee de sciences, un de philosophie, un professeur de 
csll8ge mderne,  deux de technique don$ une femme, un directeur d%cole prhmaire, un 
instituteur, un agregé, un professeur de preënaiere sup6rieure ; ou geographique : 
Strasbourg, Arras, Lille, Be Morbihan, Paris, Cluny. Le rectorat de Paris comm6msre ses 
morts dans la même c r ~ l e  ; ~"cole fraagaie;ie d"th8nes a son monument dans ses jardins 
(doublé dkaBBBeurs &une plaque dans la bibliiotheque). A I%,otre bout de %a hikrarchie 

acad&mique, telle 6coàe normale comme celle de Cahors a dbdik aussi son monument B ses 
morts instituteurs. 

Les autres milieux s0eiaux sont irréguli8remeaat constItu6s dans des monuments ; 
ces derniers wkn sont que plus intBressants et  s9gniGcatifs. H%onfieaar a reconnu en 1913 

ses soldats et  marins, en l'occurrence ceux du canton, morts pour 1a Palrie, *en service 
commandA» depuis 1799 et dont la liste est s6guli8rement complél6e jusqueen 1968 ; par 
soldats et  marins, il faut entendre marins-soldadss, SSmllaire~~;acnt, FBanaasap a 4dSfi6 un 
monument B ses marins, dans Ibncien cimetiere maintenan& d6saffoct6. Lun ion  
chrgtienne - protestante - des jeunes gens a son monumen& dans ses bkliaaaents parisiens. 
Cerhins ensembles industrie8s ont aussi ie leur, &el celui eaux ouvriers et agents. du 
siège Couriot a Saint-Etienneps. On voit combien B1 serait sipi6"~caaQHf de dresser 'de bilan 
des milieux qui se constituent en agrégeant leurs morts par de tels monuments : 
académies ou medecine, wofesseurs, étudiants ou personnel, agents ou ouvriers, marins 

et  non dkailleurs, entreprise particuli8re ou branche industrielle et won une autre, 
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e k .  Car des milieux se distinwent par des n~onsaments particuliers, aussi bien qua& 
iaintbrieus de monuments communs : laordre des noms, dans les premiers, est souvent 
hl8rarchiqeses où professeurs et  BlBveç, administrata et  ouvriers ne se melangent pas ; 

ou bien, dans les premiers comme dans les seconds, 11 pu$ y avoir malgr4 un ordre 
~ a a ~ c a t e u r ,  mention rsupp16menbire du grade marliiikire, du Litre nobtllaéro - coknme & la 
rnairie du &ptieme ariondiasemen$ de Paris -, du rang hibraref~kque dee religieux, ester. 

Enfin, la mort a raea *classes*. %r ceabans monuments, on sdpspo eeüx qui 8eanC 

morts &une fagoan et ceux qui  le scmt d'une au%re : non parce quo celk  diE4msseaaco eeag>plse 
aussi celle des temps ef, des !Peux, mais parce que Ba man%$Bre de moarriî ne les rend pas, en 

quelque sorte, du m&me monde. A la gara de Rennes, les atuBs p r  faits de gaperae~ sont 
dâstingu6s des afusill$a~ et des .morts en déprtationa j ailleurs skjoaalent les amorts au 

champ d%hçennsuî~, ou les svietimes civiles*, les eg&x6srnl les @morts de m&ladie*, aok. 
Dans son choix qui se voüEkait si représennhtifdu monde enseignant combalkaak, la F.E.N. 
a ainsi di~ersHI~é, dans 88 cryp&e de la chapelle de la S r b n n e ,  ies t y p a  de morts r 
r&sisbmt, fusii16, d é ~ r i g i ,  ou mldat mort au champ dqhhonneur. 

Par la pluralitg de monuments où le m6me $$fun& peut BCre inscrit rtp plusieurs 

reprises, ou mgme seulement commémoré sous le titre plus gbn6ral d%n graaup don& il fit 
partie - sur te monument dao la commune et  sur celui de Ha paroisse, sur la plaque de la 
S r b n n e  et  sur celle de ~"coie d%ath&nes -, se trouve $hblie Ia plukalit6 de la prnaonne 
dans Ia diversit6 de temps, de laeux et  de milieux. Les hommes, leurs communau&@s se 
fabriquent ou non uns diversité qui renhrce ou iett4naâe les fractures de la soci6G. Sans 
doute, comme par le dormitoire funéraire, le monde social qui ainsi ap$diAe en se 

repr6senbnt ou en se logeant, n%s&-il pas aussi caHqaa6 sur la soci6t6 des vivants : lbn 

p u t  soug-onner que de grandes communautés nkexistenl pas par un monu~nent, & 
leenwntre de poupuscutles, que des hommes de peu sont &tablas par de mulblples 
men$ions au  contraire de gens d5mpoetance. L%istoire a~suvrag4e~ est alors plus 
eompiexe que celle qui comptbilise sHmp8ement la mort du mldat. 

Ik y aurai& un dernier processus B analyser : celui de la valeur et de Ba norme. Pius 

put-Qtre  que dans dbutres productions, dans les monuments aux morts tout ne se fait 

pas en eget et but ne se fabrique pas nYmprte comment, suivant ce qui est p r m i s  
HBgaiemenL, ou ce qukn se permet 16gitimement : %es dé.ve$oppemenls de Philippe 

Bruneau p rops  de ["mage, sur Ea deskination et  le s$reabg&me, en donncrëicnt un 
md&lelo. Je ne ferai ici qukn esquisser lkapplleation aux monuments aux morts. 

La RepubBEque interdisait la présence d'insipes religieux sur oco monuments 
oaciels  ; i%n&erdiL a pu Qtre totalement ignoré en certains endroits ou &LM c ~ n b u r n d  par 
s&rahg&me a certaine croix de güarrc qui surmonte un obblieqague ou ~ r f a i s  Be timbre 
simplement es& ~ u t - & k î e  parfois %raiGe en mrte de puvoir  aussi passer pour une croix 

catholique ; je  dois dire que je suis ordinairement réssrv6, malgr6 but ,  envers ce genre 
dYnteeprétatisns qui  me semble un peu esoweanesque~. Mais IYmage nbst pas h-ours 



ambigu& : Pontmain, He monument est osni& dbune personnification de la paix, 

identaable par BYnscrition #Pax,, &nt Be schkme est exactement celui dkune vierge B 
Iknfant m6diBvaIe, couronnée et  d&hawch&e. Be meme les monuments civils qui  
repr6sentent Jeanne d%rc t&moignent, dkne acatholicisation du patriolismee (suivant 
lkxpsession de Philippe Bruneau) insidieuse quoique acceptable. 

J e  trouve plus siljaa"Pcative %a retenue qui semble exister B representer la nadite, 
won tant celle des hommes, car à 1  est des parangons h6r@quement nus dans Irà grands: 

tradition, que celle des femmes ; les persesnn%-acations ferniraines sont gbnéralemsnl trks 
pudiquement voilées, alors que leurs consoeurs contemporaines sur les m4mosiaaax 

eomm6moratifs e t  m6me sur les mémoriaux ccsnservatolres funéraires sont glus 
prodipes de ieurs formes g6néreuses et de leurs psitions avantageuses. Gepndant le 
monument du Havre montre hommes, femmes et edants  nus, avec juste ce quPil faut de 
drapr ies  p u r  que soit sauve Ba pudeur patriotique. 

De meme, ka mort est très peu pessonanifi1.e, ni comme vieillard-temps, ni comme 
femme implacable, encore moins comme s~eBet te ,  B %a diE&a"ence du c~~ns%arv<ilt$~ire qui en 
oRre tant daexemples. La mort des parangons ou quelques rares emblbmea4 de mark 
s a ~ s e n t  habituellement. On peut donc penser que ekst Be nom mgmo du chanip de 
bataille du Mort-Nomme qui  a ~ r m i s  que le monument do la 69e division repr6sente 
q th iquement  un homme au visage Grnaci&, aux yeux caves, ii la p i t r ine  décharn&o, 

dra* dans ce qui ressemble bien & un linceul qu5kg tend $%un bras tandi8 qu% maintient 
de Bbautre le drapeau. A la BBgende ails nbnt pas pass$*, IYimage r 6 ~ n d  Q quel prix cela 

fut paye. 
Mais seuls une enqubte aa"cR6oEo@qaæ vaste et des examens archivistique précis 

permettraient d"bviter les Bnte~rékkioyms impressionnistes; dans lesquelles on n'a que 
trop tendance A suengo&rer ; B décrmter Be aeach&~, elles ont en effet Ba shduetion 
valorisante des analyses pénktrantes, m6me lorsque tout est faux ou fa11aciebnx. 

HISTOIRE DE L'ART 

Comme art,  il skesk agi, dans un pëeaalier temps, de montrer comment, par quels 
procéd6s Bes monuments ~ u v a i e n t  se fabriquer. Puis, dans un deuxi6me temps, comme 
ar t  de I%histohse, de cerner ce que ces monuments fabriquaient. Suivanl en cela le principe 
de toutes les notices probl6matiques d&j& parues ici, qui cherchent B dbeoaaper une réa14t4 
toujours globale, B analyses, ii d&cons$ruire lbuvëage suivant les processus qui sont de soi 
ou habituellement engagEs dans Be phénom8ne concern4lô, Indépendamment de toutes 
les variations historiques passibles. A partir du  moment où i l  y -a beehniquas da? la 
représentation, reprksewtgstion de B'hiskolae, ee~hn'Sique de Is%$8stoira?, on peut stgattcndre à 

ce que soient impliquBs %es divers proc6d6s de %a d&ctique, do ia schdmatiquo stt  lu8 divers 
mé~anismee de B"B8istoiro. Mai8 si les aaalicee proba6snaatiqueas sont un prdn%ubla néccsnaire 
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P, b u t e  action - que dirait-on d@un chirurgien qui opersrait sans connaissance de 
lbantomie, ekst-&-dire de la constitution de w n  objet ? - ; siil n'est offeetivement pas 
dkbje$'et de science qui ne soit d6construction et analyse dai réc! : dkne certaine fason, rien 

n'est encore faits malgr6 le caracGra Sndispnsabiie de ce prdablable. La bbrhcestion du 
scalpel et  180rganiaa&ion du procàls de Ia dissection ne sont bajours pas lbpération. En nos 
matières, faire de I'archéologie, c'est dkbord construire un mod8le analytique sans HequeB 
neexPskn$'et que !"intuition et  le gdnie des uns, Ee&ctivisme ou les mims en ~ e u v r e  pratiques 

plus ou moins astucieuses des autres. Mais ensuite, ce modéle construit bii partir dhne 
science des capacitéis rationnelles de I%homme, %a acasuistique~ qukeaa somme est 
Ibrchéologie a .ii I"ti8iser p u r  rendre cornph de la diversig hisbrique des prformances 
r6eiles. 

La mise à plat des problèmes ws6s par 8 1  su tel t w  dbuvrages, simp~ement parce 
que ceux-ci impliquent qu'y soient inclus a prisri certains p r ~ e s s u s  qui ont préside Za son 

$Iahration ; cette construction des modèles arch8ologiques nous a tant  pr4oe~upBs 
jusqu'alors que nous n'avons pas eu Bpesprit ni Be temps assez %ibres ptar  rendre cornph 

pr6cisément $un maGriel historique particulier, s a d d e  f8çon BimitBe et pwctuelle dans 
Ieo exemples que nous prenions. Mais Hkrchkokogie comme nous I%sn&endons consisterait 

aussi et  su rbu t  ;Fg ce passage & leacte o@ratioawel, ii pratiquer, au sens strict du %atin ams 
B%isto,sire de Ikrt. 

En Ikeop&ce, en quoi cela consisbrait-i8 dans ses @andes iignes I Tout dpabrda en 
une histoire de ces bcheaiques, cbsC-&-dire des sbles, au sens defini ici 1 % ~  dernier par 
Philippe Bruneau qui nbst pas cekui, v%liB~e"isakur~ de lkr t  et de laersthbtiqaia, muis celui, 
soeHoHogique, de La repartiCion des usages, des ruptures ou des continuHt4u qui 

 instaurent sur les trois c00rdona86es de Isknistoire, ce8les du kcimps, du  lieu et  du niilieii. 
Par exemple, les images ne son& pas dkn emploi unihrsaaa : les n.sonaomsnts da l87Q 
sbrnaient souvent de parangons mis en scene avec femmes, edants,  soldats conqukrants, 
etc. ; ceux des wtites communes franqaises de Ikentre-deuw-guerres semblent 8tre 
facilement de simples variations sur Ebb6lisque ; les monuments dYnns&itu$ions sont 
fr&quemmen& muraux et  meme limiL8s 1 des plaques qui sont moina ondreuses et moins 

encombrantes. Tou& cela neest que remarques cavaiibres sans valeur g une enqubte 
syst&mat%que aurait B dessiner ainsi la jeu complexe des usages, car naturellament les 

variations se combinent, une p&i&e caesmmuape wk plus dans los ann6eo cinquante les 
habitudes qukelke avait da~ns les années vingt ; les cheminots de Ikactuelle gare 

Monkparnasse ne son& pas ceux de !bancBosane et %e nouveau pansnument skn ressent. An- 
del& de Ba multlplicitg! des conditions par&icuii&res gui  pr6sbdg?ren% B ces choix 

d86rentieE.j et  qui pnckuellemen& les expliquent, et  B partir cette fois de %knqu&te 
archivistique qui nous renseigne sur eltes, la mesure d"enisemb%e de ces repartitions 
wrmettrait de rechercher e l  dkcc6der à dSautres syst&mes explicatifs. B30ur mpr~ndre  
Bkxemple gratuit des ob6lisques des p t i b s  communes, on chercherait, avant de les taxer 

toutes, sémiolsgiquemeat, de fanahomes phaBliques, du -Bk6 de leur dconomis, pour 
prendre gone cause bien simple, ou de celui de 1krganisationa des marches, du mesande 





IIEB%RE-Y MES BAIAU" 

1, Comme p u r  h u t  le magriel rasceart, les Btt~des sur les monumenk aux mo*, lursqu%iles sxisbnt,  
pbchent par leur improv~sataan en terme dsanaiyse (.ouvrage. Ou bien efles sont fa iks  par des hisbriem, qui 
çrammenbamt ces mossmen&, le& paraplarasent comme un brte 8?latMraire, no bmbent  &ans des typBEBlopies 
mmmaires e t  incoh6renbs sur les formes, les k,hbmes, Be5 emplacemenesl, ek .  Piéshiieeaae contributioos de c e  
genre existent sur QIAIsace, La Provence, 1'Auverpe, les Pays de lacsire, la Brehgiie ;ces ralativec9 niontsgreaphies 
- inerrgrlnihblee comme Btudee cgbuvrsrgethi car manquant de na6thode arehbologique -, esnt au ~ n o i i ~ s  l 'avankge 
d"Bitre afrchavastiqueme~it inUressawbs : & eiaacw w n  métier I Haes productions p8w g-&w6ra!eaa d%hisbriens nbnnt 
sonvent pas caaqtrali",~, &stimt en en conservant Ces d&fappu&. 

<Bu  bis^ e%ias mgrl faites par dus gene qui iaa? mnL pas partieuli8renierita8cs~kserchews pcnluii&Qjs - oeriiüttss, 
miiihises, 81daeiirniceLreatifs~ c ib .  - ; 81s gsrtiduisent des Iivrcei, issuie a m i  de@ @)~"<PB~LSOI$B, des & ! ~ P / I P B ~ ~ D # B ~  ci0 
~8$vis ion,  snoisis d"breâ<$ih qaaa de curieux, et dernt Ba nnçsïveu g~aae6iitmuiibe est parfB~is pius frppucbuse yusi culkcl 
aeaur6e des hisLCBriti~~~. 

Une t i l e  bibiiographie serad% don6 B% pet~t~dre avec pr6cautieit~ ; L I I ~ ~ U P  vaut la livrer de BFBBWLO. 4^k)b~1%81ej8 
n'ai pas Ibopw&uwiG de ka criejiqjusar point par pnintt pour poraasetke d'en ewuiver les erremeob huit de wrbthode 
que ds in&urpr6ht io~ je pr6a;ère n'en point parler. Pour nkveis que l'air d'&&re mvant  - car peuban mesurer je 
savoir comme la comprbhensiean des ~ h o m s  & ces co~~1pIIaLiuw r6f6ream~Beâ ? - ce-i~s nQont de c e s e  que de 
saivre les ornigres des autres, FIBn faire pnb8iciM avec %e se& eRet queon dy fornoie,  et, Begl mentionnant ainsi 
sans recul critique, de les comolider. Dans le monde profesionne1 des anntiqGanb, ces smopoiennnemen~ 
seraient encore suppuablehi ; le milieu est. assez solide e t  cahbsrewt, 6esOebangeset Brai po%&miqaae esscore viarank. 
Mais le milieu des rrac,desnistes est beauc~up trop faible, &norgawi$l$ siatm It~orgax~ique, p9o.ir r0sb.s B ~ B ~ Z U  BYBPC de?  
tels dbwrdres. 

2. Cf. RAMAGE, 4 t986), pp.326-329. 

4.  Cf- RAMAGE, 3 (19$4-85), p.60-L 16. 

5. Sur le sema, d .Signa8 de kano& HI*,RAMAGgS 6 (HO8'9IB pp.% 13-136. 

6. C e s t  Be commenhire du jownaliste de lYdIB&s&rataon d u  23 août 1924, sur  l'inauguration de ce 
munumeat. 

18 Cf'. acs nnrêzaae, p. 16, où Yinscrtption est. dkfinie comme: un &rit rasko$abire. 

1 1 .  CF. HAMAG&',3 (1984-85), pp.03-98. 

166. GE ici m8me I"ar&ieht? dt?(iiIles BelBari, p.163. 

B 4. Cf. Maurice D a m a s ,  L brc&olagee ardarskrcekie en Frarace ( l98O), p.W. 

16. J e  reprends la defis~itioia idonakr6e dans B~AIWACE, 2 (1983 t, ga.l.212 ;ou 4 ( BgbSQi), p.249. 

17. -L"archéolargie de Ia Repubitpue et. die calholicesrne datas ba France, du XlXe et  du debut du XXe d&êle-, 
bPAMACE,3 (&984-86),pp.13 417. 



MONUMENTS AUX MORTS DE L~HÉRAULT 

A Bbccasion d'un travail univerdhire sur Bes 6gIises du diocese de DBziere, jbavais 
6t6 amené A noter les relations dkssociation exlshnt entre les diflkkrents monuments des 

villages 6taadiés ; y f iera ient  les monuments aux morts communaux. Jhiiavais aussi 
remaiaqub ce type de commémoration dans les églises et dans les cimetières, entrevoyant 

ainsi ce que pourrait &tre une gtude exhaustive des monuments aux morts, toutes 
catkgories prises en compte%. l,'eeaqu$te poursuivie depuis porte sur Iknsemblas du 
dgpartemeat de I12EIBraul$ e& souhaite recenser et  analyser tous $es maanunnents, da la 
simple stèle aux vastes progammes urbaine, des @erres r6voluLionnairee aux derniers 
combats du Liban. Toutefois, les premiers r6suitats presentbs ici, p u r  Ikeosentiel, ne 
concernent que des monuments aux morts de 1- premiére werre  mondiale. 

Liste des monumenks cités ci-apres, class%s dans Ibddae alpkiabbtique des 
communes : 

Les Aires : monument paroissial-comwud. 
Andabre : monument paroissial. 
Aspinan D monument aux @erres allant de I"I2 B 1905. 
Aspiran i monument communal. 
Bédarieux : monument aux genaarrnes tues en d8cembre 1851. 
Bédarieux i monument de la guerre de 1870-71 (pi. XVIII, 1) .  
BBdarieux : monument communal. 
BBdsarPeux : monument c6m6t6rlaii. 
B6darieux : monument dan hameau de Nissergues. 
Le Bousquet d'Orb : monument communal $pl. XIX, 21. 
Caussiniojou1s : monument communal. 
Ceyras : monument communal. 
Clermont-BWHérault : monument eém6térial. 
Coiombi8res-sur-O& s monument communal. 
Colombièreç-sur-Orb : mo~~ument  paroissia~ 6pL XV111,4). 
Colombières-sur-Orb : mon$~ment cém6t8rial. 
Combes : monument communal (pl. XX, 31. 
Combes : for&& dédiBe aux écrivains combattants (pl. XPX, â 1. 
Hérépian : monument communal. 
Jonqui6res : monument communal. 





marbre. Les stèles paroissiales de bois ed de plhtre (pl. XVil%%, 2 h 4) sont de même facture 

que les chemins de croix qui les accompagnent el appartiennent B Beindus&rie du mobilier 
reli@eux. 

Allons plus avant qusune simple observation su r  %es matbriaux au sur  Bai 

configuration s textes, images et  &. Iboccasion indicakurs, technicisent en se complétant 
ou en faisant redondance 8bbjed de 1a comm8morationa, c'est-&-dire la mort de wrsonnes ai 
ahcasion deun événement historique pr&els, e% I%ommage de la commus~aut6 qui a fait 
voeu de cette cornmém~$ratim. 

La eomm6mora6on d'un bv6mement Gswrigaiue 
La marque la plus commune en reste Bvidemment la mention explicite de 9% merre  

et  de ses limites chronolo&qaaes : par la simple entremise verbale, .La Grande Guerre*, 
61914-B9â8,, I"v6nement est ident%b. ExceptPaanneQBemegat, il peut y avoir non pas 

r6fkrence & lhrmistice mais 6n la siwature de Ba paix, comme sur la stéle par~issiale 
dxndabre intitulée ~1914-i919n. 

Rarement des batailles sont mises en valeur : B Montwyraux, chaque &ce de Eia 
base du monument p r t a i t  un cartouche g a v é  au nom d'une pande  6 tap  de 1, merre  ; 
sont encore lisibles .Marneset ~%rnme»a. 

Indicateur e t  images êesmmemorent %out autant  leév&nement : &'indicateur 

privPlé@é de Ba premiere guerre mondiale esat la croix de @erre, décorakion crede p u r  aa 
cimonstance, qui se retrouve sous plusieurs formes o vaste m$daPlie en bbton sua la glace 
centrale de la foret des 6erivains csmbatbn&s (pl. XHX, 11, reprbwn&&e suspndue @&ce B 
son ruban, ou plus s u  moins assimilBe A. une rosace appareill6e, mais 5. six branches, sur 
le monument du Bousquet dQrb (pl. XHX, 23. 

Tel 6gHsode marquant peul être imagb, comme IYancendie d%ne cathédrale 
gothiques (pl. XVBII, 49. L7idesntSAca$iaan de la guerre est permise aussi par Ikexanaun des 
unsormes et  de 1krmement des personnages car leur reprksentation est Lapaag"ours 
soigneusement exacte : capote, barda, fusil Idebel et casque Adrian ca~acLérisenk le p i l u  
et  la Grande GueoreY. 

A Lamalou-les-Bainu, ceest plus pr&eisément la Victoire qui es& comnn6moréu, 
autant que les tu6s r Be monument sylalkitule .A nos morts, h la Victoire*, inscription 
completée par une personnifi~ati~~n de celle-ci. 

Toutefois la mention de I%&vénement vaul surtout parce qukelle précise les 

circonstances spatiales e l  temporelles qui ont entour6 !a mort des personnes. 

La comm6msratH~n des morts 
Ce sont A mes yeux trois &tais de la personne qui sont confondus ou diflbreninlcnl 

soulimés sur  les monuments : d"bb6ard personne agissante, elle sera Ba victiai~e da4 
I%êvmment puis le héros. 
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L %tl<ak militaire de baa~rsonne : le combat sugg&r& 
Comme acteur d'une guerre ekst un milihire combatbnt et le texte ne manque 

pas de le rappeler i le monument de la pl.XHX, 1 et %e parc forestier qui Tkenbure sont 
d&d%6s aux BcrHvains combalhnEs ; de mema A Saint-Saturnin, au pied du rwher des 

Vierges, un bois es& planté en souvenir des Felibres combat&nls. A Saint-FBlix de Ihdez 
on est *mort au champ d%honpseua e& sous bs drapeam.. Accompaeant les noms des 
morts 1a mention du grade, de leuunit& nkest pas rare Qpl.XVII1, 4). Trks milikaire est 
&galemené I%num&ration des prsonnes par classe comme il Sain%-b%arti~-de-I~Ar~~~n~ ou 

le ciassement hi6ararchique (Lamalou-Bes-Bai& qui s b p p s e  & Ebsrdre alphab8tiqua. 
L5ma-e sert aussi il asouligner Iu6hk militaire : parangon de fantassin arme au 

pieds en mnde-bosse (pPB.XX, B et nlonument daiiérépi8nB BEiu en b~s-reBicf comme au 
Pouj01-sur-Orb Cmonument paroissial) oh i1-s aumanier on lenue do ceombal administre 
Ibxka&me-onction ii un pi8ü (voir aussi pi. XVIII, 2 et 4). LPImage du soldat français peul 
se r6dui-e à un buste casque (pl. XIX, 2, au centre dg. %a rasace). Qâ~ant aux ~ld~arlraits 
illustrant Iss listes de noms, ils reprhsentent L ~ U ~ O U P S  de8 prsonnes en unifornie, m@me 
si Ea mgart est survenue aprbs la démobiliüati~n : voir pl. XVlfB, 4, en bas oi droite de la 

stgle, le p r t r a i i  de Louis Raynal, m ~ r t  des ~ ~ d t e 8  de Ila @erre, phota-gaphi6 comme ses 
camarades en tenue militaire. 

Les imames de panoplies dkrmes ou de drapeaux ont le mêx~e rBle ; remarquons la 
aepresentaéion fréquente dharmes blanches, épAe, sabra ou balonnette. Les doux 
premières sont des attributs de eombatbnts, qaneE1s que soit 1%6poquag, la derniera, 
exactement reprbsentee selon un modele raglemenkire, est p!utdt %a rk.drac$Ioan à un ohje& 

du parangon du fantss in  français. Le d r a p a u  quant %I Iui est tout autant  ee%ui de 
IkagmBe ou du r6Wment (nkes&-on pas *sous Be8 drawaux r ?)i que celui de 1, nation. 

Mais le pi-ocessus même du combat individuel dans sa cruelle rhalit4 n'est jamais 
repr6senté : BcP Be combattant reçoit les coups mais akn  donne pas. 

La ~ ~ S O R W  u i~ t i rne  de I%u&wment i la mort 
Lkackeur est aussi  victime de la Grande Guerre* (au Padujol-sur-Orb, monument 

paroissial) ou *mort au champ d%hsnnsours (Saint-Félix de IJodez). Lqassue fable da. mn 

action est courammen%, explicitke quelle qu'en soit sajust%eation, *:mort p u r  Ba Francew, 
#mort p u r  Dieam, .mort p u r  %a patrie* ... La plupart des donnees spatio-tempraBHes 

écrites pr&cisewt exclusivement la mort des eombathnts, meme si occasionnellement Ia 
comm6moration de S%v%rne-sicre& Ia situait historiqrsemenl, Ainsi, poisr reprendre 

Ikexemple de Montpeyroux les mentisne des batailles eomm6morenl tout oslutesnt les 
combats qas7is nomment des lieux où les eombalhnts sont suscsptlblos d%tre bmb8s ; sur 

les quatre faces de la partie su@rSeure les années de merre selon Besquelles sont c8assés 
les noms datent plus la mort des personnes qu%e8!es w%woquent la dur4e de la guerre. A 
Saint-FBlix de B,odez, la fourchette ehradnolo@que choisie est euaieusemené e 1914-1920.. 
ElBe se réF&re B Ba liste des victimes plache ara-dessous @où figurent des personnes mortes 

des suiLes de %a guerre, jusqukn 1920, et  non aux bornes oficielbes de la merFe. Plus 
pr6giise et trés r6pandue est %a hrmule qui consiste à indiquer Ie jour, Ikann6e e l  le lieu de 
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la mort ài la suite du nom (comme sur pB.XVIHB, 4) : sur la s&a?le paroissiale: d"Andabre esl 

pr6sent un certain Constant Aubagnac dont on nous dit quY1 fu"kakbless6 B Vaeaxilbn Ic 56 
sept. 1918 e t  agu"i8 mourut & Villers-Cotterets le 17 du meme moisr . !'agonis: du  
combattant est 18 développée e t  csmmémor6e. 

A c&&$ des statues de poilu Ikrme au pied existe Ea représentation & Ba Beltre plus 

dramatique du fantassin frappé B mort10 $gdlermont-I"j&r8uWt1 cimetière), expirant sur  %e 
champ de bataille (au PoujoB-sur-Orb, monument paroissial et  pl.X$rIIII, 2) ou dans les 
bras d k n  prsonnage fkminin qui a but l'air da8tre une i&rmlAre (Saint-Jean de Fos9 : 
combattant et  victime, Ie mort devient un ka6ros. 

La mort rkeompemé : l. bce@ès & 1 %éroisafion 

.&16ross, =morts gBcarPeaax~, aglorieux martyrs*, ainsi sont finalement qualiaes les 
combattants morts, pr6cis6ments eau champ d@honneur~> qui vont donc &tm paa&s de tous 

ces honneurs qui leur sasnt dus : dhcorations et  quasiment trsujoears prdsewteo;, palmes et 
couronnes de lauriers. La croix de werre ,  reprGsewt6e accrochée aux asb6lisques, est  

a t t r ibuée  collectivement avec palme, indiquant l a  valeur exceptionnelle  des 
combat$aawts ; elle r4compense une *.action d%clatlg qui naest autre que leur mort, c%&&e B 
180dre de Ihrmée. Ekattribution de Ba médaille milahire, plus rare (8 AndaBrel, suit le 
m&me principe. 

L'hommage des eommuwa;%uGs 
La variet4 des themens et  du parti pris depend de celui ou de ceux qui rendent 

B%hommage aux morts, membres $une paroisse s u  dhne  commune su  autre prsoane 
sociale : Nhssergues, hameau de ia commune de BBdarieux, a son obehlsque IndBwndawt 
du monument communal. Sua Ia commune de Combes ckesl Ihssoeiatisw des hcurivains 
combattants qui, participant B de vastes opérations de reboisement, dbdie une fo7oarbk. ~ u x  

aécrivains morts à Ba m e r r e ~ l % .  C'est à !'initiative du Caermswtais Clovis Roque, m-geral 

du Felibrige, qukest dû le bois plant4 au pied du rocker des Vierges Qa Saint-Saturnia, 
d M i é  ~ a 1 s  FeSibres morts per la patria.12. 

Chacun tient il honorer ses morts et  le souligxe. Par une phrase explicite o @La 
commune de Mé~ns-La Trivalle B ses @dan&-. ou a .  .. ba paroisse de Colombie%ress kt 
pl.XVIII, 2 e t  4) ; par le seul emploi du  possessif, marquant Ikppprtenance la  
commua7lauté : SA nos h Q r o s ~  (Redan, sur  le monument de Ida pl.XX, 1) ; en pr4cisaa1t les 
professions des combattants, quand elles ont un rapport direct avec 1t i  cornmunaut6 
comm6moratriee : médecins ài Lamaasu-Bes-Bains132 eccl$sbas$iques sur le monument 

paroissial du PoGoB-sur-Orb. 
Le nom de Ia e o m m u ~ ~ e  peut B Ibccasion être redoublé par les armoiries do la ville 

comme Ê1 Vieussan (mowumen& communal) ou Gkermont-1Y46rault (monument  
cémQtéria8B. Mais au  fond i1 nkst  nul besoin d7nscrPptions ou dua rm~Br i~s  ; ka simple 
loca8isation sur  le territoire de &elle commune, ou dans telle QglBse permet de toute faqoaa 



ZYdenti"acatHsn deBa communiau&é Qd les monuments communaux de CaussiniojouBs et  du 
Bousquet-dQrb où Be nom de la commune n@eest pas Indiqu6). 

11 peut enGn y avoir recaurs 18 repr&enCatior~ imagke : la personni"rca$isbsa de ia 

ville de BBdcarieux es& la représentante de son castan sur Be monument aux mark de 
1878-"81 (pI.XVBII, 1). 

TrBs frg.Qquemmen& la cornmunaut4 va sYideeat%er aux familles qui la compsent et  
les morts deviennent alors les edants  de 18 proisse OU de 1- commaaune (cf. -1. XVIIIi, 4, 

mais les exemples sont &r&s nombreux). Imagbe, %a famille se r6duit souvent 2% an seul de 
sers membres : B Vieussan un enfant hurle, bradant ses bras" vers un obdbisque où mnt 

inscrits les noms des morts ; B B6darieux une m&re veille son fils mort, en &nue de 
combat et recsuvert du drapeau trico10ne, scène compBéé6e par IYnscription .aux edan t s  
de BBdarBeux ... B. Es& exceptiaenne8le la repr$.senta$Eon de la famille compBBte comme A 
H,odève orln sept personnages entaugent la dépouille mortelle : deux enfants e t  cinq 

femmes,., %'kwuse, Ba soeur, Bes filles et  la mGre du ~ B d a t  ?' La statue f6minine de Saint- 
Félix de h d e z  est quant & elle parfaitement ambivalente : fiére, asmke, Ie regard droit, 

ebst la commune mmbaLtante, mais voil&e, un bouquek de roses hn la main, une couronne 
mastuaire êd ses pieds, eBst aussi la m&èe en deuil dso victimes. 

LajuogdcsGon de 1a mort : mo-& idque, mort eathoilique 
Imagea; et  termes choisis dénaancent surbut  lkttikude des communhtruGs &ce B la 

guerre et  & la mort de .leurs edantsa, Ibceent étant plus ou moins mis sur I'&v&nement 
e t  son aksultat [la victoire B Lamalou-les-Bains), Ba mort physique et doulou- peuse ou 
I%hero%sa&ion. Les variations sont nombreuses selon la munidpalik6 ou la paroisse. Les 

cgsmmuwautés blasent tel ou ée& kaai&, mais commemorer la mort impliqsre une 
justifi~atio~~, car Hgh4mXsatioak n'en est pas une, et il serait absurde et knblbrable que Ibn 
soit mort p u r  rien. Peuvent ê&re distingu6eo BB priori deux versions, idque e t  çatholique, 
de cetde jusLification, mais qui pasfois sont plus ou moins assimil6es. 

On meurt p u r  ce A quoi 1'089 appartient, 88 communau16 nationaie, la Pranee, Ia 
patrie ou la nation eonstitu8e par Ibnsennble de ces communes qui p.etadun$ %'Rommage .g:: 

mis en image, ckest une femme euirass4e et casquhe (Josaqui8res avec IYnscrlpéion eyra 
ptrbar-1, un drapeau tricolore (qui sert de linceul B BBdarieux), ou un coq appnryB sus un 

globe (b Ceyras et  pI.X'BiIII, 1, avec aussi la nnendion *p f -opEs ia~) ,  
Mais êd ka BI11ière (cf. pI.XVIII, 31 on meurt qmur Dieu et  Ba France*. Cette version 

catholique du sacrifice a son équlvaSenL image B Andabse oh quaire drapeaux Prangais 
plan&$s sur le wcle d%ne croix sommen& la ot&le paroissiale. Lc sacrifice du p i l u  dovient 

un martyre &cilemeas$ assimllab8o 6. celui du Christ. On a d6jB dans HAMAC& dévelop@ 
cet amalgame et  isolé trois thémes principaux couramment représent6sH5 : la mort 

catholique au  champ d%honeur, 189 rb~nne m ~ r l r ~ ,  et  Ba aubsti&uéion dkne  puissance 
céleste au p i l u ,  Au Poujol-sur-Orb, sus le panneau centrai8 du triptyque dédB6 eaux 

victimes de la Grande Guerres, surmonth #une p k e ~ ,  un poilu rend ]%me sur les dep6s 

d'un calvaire s%Clevanb: au milieu dkun champ de bataille ; &ndis qubn naaam6nier lui 
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administre "rextr6me onc&Pon, un ange (ou une victoire ?) apports une palme. A 
Villemagne (d pl.XVIII, 2) ckst B%sp&rance, sous forme d b n  personnage aaé  prkant 
une ancre, qui tend une couronne au sksldat mourant, serrant Is drapeau français, et 
regardant Be Christ en croix ; IYiwscription d e  suis Ba r4surreêtion et  la vie* mompl8te 143 
sc&ne. A Ceplombières e d ~ n  dct pl.XVlII, 41, une variante : cbst 1s solda$ survivant, 

tenant sur son coeur le pan du drapeau tricolore, qui présnte  au Christ sies camarades, 
sous forme des six pnta"ai$s des défunts. Notons éa lemcasion que s i  ces maanuments 

paroissiaux sont remarquables, ckst aussi grâce B jeun conditionnennenL En posiklow 
abrit6e, ils peuvent étre fabriques en waat&riaux relativement fragiles mais permettant il 
p u  de faails La repr6sentation de scène8 dranialiques complexes. 

Catholique ou laique ? N~mbreux sont !es cas 06 18 question merile debtre ps6e. 

Toute .commune-parois- nk p~i~s  forcBmen8, double .;es monuments ; dans bien des cas 
un seul s u a $  qui doit satisfaire paroissien comme cihyen. Ide monument cérnbk6rial 

réunira souvent toutes les tendances. 

Culta des mer& et chrislianisagoa 
Commémorant les morts, le monumewd peut faeilemonl se muer en c6notaphe 

co1Beeta_BB ou se placer dans un enclos funeraire rBserv6 aux connbat&ants, quand il naest. 
pas une veritable sépulture. 

Au Bousquet-dQrb (ct pB.XIX, 2) ie monument aux morts est A IYmage dkuw @and 
caveau massX et  d6puil86. Le pilier funéraire n6o-antique dedi6 aux  gendarmes de 
BBdarieux est appel6 emausol6e~ par Ile conseil municipal commanditaire %ors de sa 
~6unBon le 22 décembre 185116. Au Pradaa c'est un caveau plus wdes te  dswt la face 

asntbrieure esk purvue  d k n  anneau (comme si son ouverture permettait dkcc6der aux 
cercueils), surmont4 $un arbre mort. A BédarPeux (monument ~gsmmunai), le mldat sur 

lequel se penche sa m&re est place dans un enfeu, b&ti csnee le clocher de I%gIise Saint- 
Alexandre. Plos gres des morts, dans 1e eiwekéère, le monument rassemble en un encios 

commun les tombes des victimes des dS6renles guerres ( B  BBdasrieux et "eimont- 
iWHAraaalt1, ou se place B proximité de celles-ci (à Mons-La Trivalle et IAa Bil'aière) ou au 
sein de {%ne d'elles (CoBombières), A Roussawes enfin, c'est une tombe, sieude contre le 
mur de l%$glise cém-riétérinaBe, qui est Iransâormée en monument ... B un mort ; Ixpitaphs 
funAraire, .A la m8molre de Pakal hsaurnier, caporeh6 au 96e, mort p u r  la France* est 
aceompagnCe dkue palme et  d%ne croix de guerres?. 

Le caractère funéraire peuQ cependant se limiter ii une Bnacslptlona I*R.I.$B.B aux 
Aires sur le monument paroissial-communal situ6 dans H%glise), un pot & feu 

(Gaussiniojoulsb, ou une croix au sommet dbun obBlisqudo communal (Vieussan). Ida croix 
latine alterne facilement avec %ab: croix de merre  ; %a sPmi8itude de conf ipra l ioni~ peut 
faire aussi de celle-ci un signal de mort, surk~uk quand elle figure sans épees croisees 

comme sur àuob&Bisque du Suvenir  français, dans le eimeti8re de B4darieux. De même, 
couronne mortuaire ou couronne glorieuse et palmes peuvent se confondre dans cotk 
ambivalence (CE pl.XX, 3). 



Quant aux manifestatio~zs pratiques qui sont oQserv8es asatour ou sur Le monument 

communal, elles sont similaires cesles d k n  culte des morts courant : hoiraamages 
aeguliep-s technieis6s par des couronnes ou des gerbes ; mise en place de &;!&gigues p r t a n t  
mention du pratiquant : .&des anciens combattants B Beurs camarades ... n (donqui&resB, s u  
.Les d6mobilisbs ... n, a Les Bcrivains combattants ... 8 ,  .La Croix-rouge ... B (ces trois 

exemples 88 Lama1~~-le~-Bains) ; -out de plaques émaiIZ$es avec portraits ~embBabIes & 

celles des Lombes, faisant double emploi avec la mention ari@neHle des noms sur le 
monument, comjnaae au pied des monuments de Ceyras e l  SonquiBres et  sur l'obélisque de 
Rwueredonde : #A la mémoire. de mon é p u x  e t  père bien-aim iag... de prof&~:~&Qaism. Quand 

en 1921, B Colombi&res, on tient B douter mention dkue prsonnk: morte des suites de la 
guerre sur le monument communal d6j& construit, on place sur Iqaangle de Ikcinclos un p t i t  
chnivairs dont Ba base wrk iIsnscription : a88 %a m6moire de &. Rrrynaa et  des s d a n t s  de 
Colombi8res morts p u r  la France. tariez pour eux*. Un m~~nument  cornmuna! nkst pas 

forcAms-at lalque, et  le cul& des snorts, pratiqu6 par une population à for@ majorith 
certholique, %es christianise peu ou prou. 

LRabservation des jeux d'association peut etre sua ce dernier point rhvA1atrice. 
Citons d b b r d  le monument en farme dkarc de triomphe daAspiran, b&ti au milieu d'un 
chemin de croix en plein air dont Ir: calvaire, vu selon 1a ~ r s p e c t i v e  de Ie-.atr8e, ~Yingrit 
entre les piles du monument. La atéle de la pE.XX, 3, Eeatitulke *La commune de 
Combes ... a, es& plac6e sur le tynipan de I%glise et  ornée #une croix. Jeai 6vaqu4 plus haut 
Fa Iwalisation du monument commaana8 de Bhdarieux, serre contre B%église Saint- 
Alexandre, mais sans psslbilit4 d"un recul commode p u r  le contempler et  qui aurait eu 
sa place face B la mairie, dans la perspective de la rue principale. 

"osyons cependant prudene dans I%tude de ces asseaciations car Ikspaee diëspnible 
peut 6tre BBmiLé e& ta place publique oh se eôbicnt d6j& souvent mairie e t  oglisc, êke 
utilis6e comme *espace maponumentalm sans souci de concurrence entre les communaaa@s : 
satir Iwr:arrna;@mble de la pl. XX, se retrouvent ~ o u ~ s ,  5u plut&& juxhposBs, ~ m i x  de mission, 

mairie, église et  monument esnamuraal ; pour complgilter Ee clEchA ajoutons que le 
cimetiét-e est ê-on&re f%g%ise, qui psséde un monument paroPssiaP, et  que cet ensemble est 
B plus de cent, arnktres du village. En bordure dBag@om6ration, mais phus ordonn6, est 
g'ensemble. soujanais (pI.XX, 11 : dans u s  petit jardin, Ea statue du p i l u  stest intercalke 
entre la colonne mariale et un calvaire19 ; 1e Lou& est domin6 par le clocher de H%gBinae ek 

bati dans le p6rinnètre de Puancien eimetéère : christianisation ou simple ordonnancement 

d'une promenade publique ? 
A Ihusager de juger : Ethabitant de %a commune, le membre dc la paroisse par sa 

fr6quenblion des %%eux publies, ou le voyageur, I%t~angcr, par son pdssage sur la pPaee 
OU au carrefour principâi. La fréquenhtion du lieu est aussi un paramétre ddtermiaagant 

leempiaccmen& du monumenB2@. La localisation de Bbbélisque. communal de Coltambi&res, 
hors B%C EsaggHomératio~ pourrait s'expliquer par 18% prBsenee d6un carrefour entre la route 

de la gare (elle-m&me situBe loin du village), et Ha départementa!e, point de passage 
obligé des voyageurs, étrangers BW n ~ n  la cornInune. 
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Cette gresentatiorca des monuments h&raultais reste tr8s succincte. Au milieu des 
quelques traits étudiés %ci j%i voulu insister sur le r6le des comwnnautbs : h t ç o n  dont 
la commaanaut6 se nomme ou se reprAsente, Ia facon done elle s ~ f f i r m e  en des 
particularismes de plusieurs sortes, Be hameau qui se ddemarqaae de sa commune, %a 
commune qui se dis t inee  (ou non) de Ia paroisse, autant de manifestations d%n *esprit 
de c1ocHger~ qui meritent int%?r&t. Prenons un dernier exemple : le monument communai 
du Poujo1-sur-Orb inclut sur 1" Baste des tu6s en 14-18 ceux du hameau de Margaia $ou& 
proche, mais appartenant si la commune voisineag. Non seulement cela &&anaoigne d'une 
unit6 occultée par Ia distribution admiwistratiw mais cela la renforce aussi  
certainement. En somme, si les monuments aux morts sont cews6s conforter les 
sentiments painotiques et Hknité nationale, if, semblerait quYis contribuent en fait i?i Ba 
diversite et B Ieaarmation des particularismes. Une exception est B faire pour le 
monument de Bédarieux aux morts de 1870-71, a1 traduit put-btre jusbment un esprit 
revanchard plus netionaBement dPRus que lwalement i m p r b n t .  

II paraît donc utile B B7ssane de ce petit aperGu de prendre en compte des 
monuments appartenant & tous les milieux, de la ville au hameau, de IksmiaGonn au 
particulier. 11 s r a  non moins Sa~tbsessant dxtendre jusalju" nos jours %%tude de la 
comm6moration des morts de Qa guerre, en $raihn$ de Ba deuxiéme @erre mondiale, des 
p e r s e s  coloniales e t  de lia fa'aiçon dont elles ont fait leur place, ou non, sur les monuments 
dedies & 14-18 ; % B  serait put-4tre surtout profikble d9antrduire dans le corpus les 
nanrbseuses st&les de la Nsishwee, qui oEren% Ikexemp%e de monuments &lear&s sur les 
lieux mbmes des drontemen&, ce qui hvidemment ne p u t  concerner ceux de 1a Grande 
Guerre qui se trouvent hors des zones de combats. 

Des monuments comm~nmaorant inne guerre qui devaait dtre effeclierement la 
derni6re : 39-45, Indochine, Aàgkrie s'y sont surajout4es par des plaques apps6eo ici at 1&, 
sur ges quelques surfaces nues des socjes, B des places qui nkavalent en aucun cas (%t& 
pr6vues p u r  elles. Le monument aux morts de la guerre 14-18 est devenu celui de butes 
les merres, ou plutet de tgsaarp les comba&s militaires. A Saint-Andse dc S~àngonis, un nom 
a 6th rbcemment paarg, celui dku srsojdat mort au B AI 'b anias 

B. Les recherches actuelles sua les monumenb aux morts çol~cernent g&il&ralement Io& ano~~urnenb 14-18 
pub8Bea, cornnaeslaam, c6wn&Uriaux, pHus raremeaat pa ro i s i am excPaaant monurnean& privbs, dbwociatioiaer, de8 
adwiaistrationa, des corps de m6tiers ... Pour la bibliographie ghnbraie, CL A. Prost, *Les naualuniee~b aux 
niom*, in P. Mora* Dirot Leü Lkux & nkdmadlre, v01.H~ La rdpublique ((Paris, 19841, pp.196-"&& F. &gourd, 
mort e616br6e : typologie des m o n m e n t  aux rno& de Isz guerre 191 4- 1018 en Vendees nn 3W Rsekratka et 
crkatkm, n'XI (oct.-dhc. B986)spp.64-a18. 

2. Quken est41 chez les autres belligbrawk e t  nobmment chez nos voisina belges, allemands e t  italiens IP 
d'en profi* pour poser ici la question. La SBbaPsse, qui r e s t  hors des cossabah, a des m o n m e n k  cankaPnaw aux 
solda& morts a n  service de la patrie. de %a grippe espagnole qui s h i t  dans les casernes tnandorm6es en 
hBpitm pendant la dw6e du cod i t .  Cf. GollectZcBe recherches de %'Universi@ et mw6es lawannois, 1939 ; 
La Suisse roman& antre les &w gwrres (Lamanne, 19861, p.44. 

3. Pour la genhse du phbnomkne c t  A. Prost,op.céQ. (supra n.%), p.196 e t  199. 



4. d. Hawkes dans son roman Aventures. &~gû le c~mmeree &speaw eaA6açko (Paris, 89861, p.11, Baiedire 
B la narraknce : S... Jarrai en France. Champs de bahnile, manmen& aux morL, vignobles, ch&kaux ... rn ; Herg6 
dans Lbfla~re Taurm6@E, p.3Ss k i t  Lralv~rser B ses hama brearrelloiss fan place publique dasm aril8age qt5 se veut 
typiquement frasa~aise : rue Vicbr Hugo, nsairie avec drapeau êricaaliore et. fibre s a t u e  dd"saw poilu au pied duquel 
1e coq Dençais pibtlaie I"aigle allemrand. 

6.  Les deux abutes carbuches ont htd rehillba pour inshEker les plaques c~mm&mcPrant Bas 6v6eeenaenb de 
1939-1986. 

6. Notre-Dame de %ims4 

"8 De m8me le piswlet mitrai'aleur Sbn,  arma: faavtrrle6? des r8siabia8A; ena 1944, 64guipe les parsrigona de 
combathw8arde Ba Libératican. 

8. Ç$sê le type de *la mntisielie qui. samble nkaonbr la garda* secanasu par A. IBros&,op.cel, En.18, p.203. 

9- NcPhns a w i  Bkrmemenk de ia permsnnibication de Laa viB&e de BBdarieux, 4p6e et bouelnea, qui en fat$ u%se 
vi lb  mmbatknb  %pl.XVIHI, 1 j. 

10. A. Prost, op.cit., p.203, emploie avec jmkme BEexpree;sion de *poilu rravr&-. 

11. @haqaô  aIIée de Ba %r$& porte le nom dbn hrrivann. Sur Ieegptaanade d'ncc&s, ~ags  iaaonLicu8e de pierres 
parta m e  plaque avec a&n mcSmoire des 360 &~rivatns morts & %a guerre drem(iPT contre b<invasion, IvA86;69ciation 
des &rivains combatbn$6: a plan@ ces arbres drewbs cowke I"iaaswdation*. Cimage est as69i peu faare6s, 1a 
monbgne où sQéhsnd la for@& wbajamaiseraHnt & proprement parler S'inondation mais pluat He: ravinement. 

12. De mbme les mrps de assbtiers asiit leurs rnoam~enk ; voir par exemple dans les gares Bee $@les des 
chernino&. 

13. Comme man m m  I%ndicgue, Lamalasu-les-Baioe est m e  ville # e a u ,  a m  i~u~nbaem BPBpieatw. 

i 4. Sa main gauche brandimai& un objet, probablenaet%$ une palme, aujourd8Ba~ disparue. 

$5. Pb. Brueau,  utlfimnt le travail inbdit de P.-Y. Balut,RkBMAGE, 3 (1984-851, pp.41-42. 

16. J e  remercie R. G8aPraud qui m'a cod16 t-s nohs de travail sw let3 eoubles in a88dbmrbm de dkembre 
1851. 

17. Le hameau de Wrpmgues n'a eu prcdbabiement q d w e  sede  victime parnaaB ses eanPanks ou bien A%-t-il 
pas hi$ &lever de monument qw a u a i t  fait double emploi avec celui de h commue dont 81 dbpsnd 9 

18. Similitude qui s$xplique fecilement : Bea croix des ddcoratiaew Imp$riales et  sbpublicaioes ont. Beur 
forme h&rie$e descroix de i%ncien Ugime, similaires celles desordres religiew. 

BO. Invisible sur Be cliché; car derridre Ibpbratew. 

2 .  Ainsi gs8ace-t-on dans m e  gare ta piaqrme comm8moratlve des ebeminob dans lia aalk 6B"atksgk ; dans 
une salle commünme au si&ge #une asmciaêi<sn ou a w  un palier face in aan eaalier ... 











INTRODUCTION 

Cet article, dont ie titre est emprunt6 B Boris Vlan, est issu d b n  n6moire de 

maitrise mrtant  sur les latrines qui ont 6t4 d6couverlen; dans Ies fouilles du Iausrre. 8 1  
vise B faire apercevoir Ba confusion apparente qui r8gne parmi les ouvrages lido B Ba 

produetion excrBmeagtieBEe de B%hoara~ne. 

Lbopratioa archéologique entreprise sua Ikoonsemble de la cous NapalBon dta 
Louvre1 a mis au jour une centaine de ~latrimaes~ ou plus oxuctenaent de fosses dkalsancoe. 

Ckst en entreprenant leur Btude détaiBI6e et  sysLématdque qu'une rbflexiorn prealablo sur 
Ikrchéolo@e du œlatsinairea mkst apparue nbcessairc. 

Ces constructions, receptacles partiels ou exclusifs des déjections humaines, ne 
peuvent et ne doivent Glre eaivlsagkes sans les autres eiements consti&uBIifs du parcours 
exerdmentiel. En enet, la canalisalion, Be siège ou %es récipients contribuent B&roikemen& 
B donner une configx:saratioa spécifique aux lieux de stockage et réciproquemen%. 1Studier 
la configuration seule des fosses dhisarnces, sans apprécier BYnL4graslltB du syel$me 
technique, ne ferait qu'entériner une confusion entretenue par une bibliographie 

contemporaine. Si Roger Henri Guerrandz, dans son ouvrage intita~l6 *Les lieux*, 
participe ài cette archéologie du  lat tri na ires en exAmsant des rbaialités techniques, il omet 

d'analyser les processus enjeu ; rien ne relie la chaise percee de Mme de Maintenon et la 

fosse dbisances. Par le type de source qu"1 emploie, i? en vient B traiter des techniques 
aisitees par I5ndividu e t  néglige celles qui semblent ii$-e Ikppanageo du colluctit 

J e  mkg%orcerai donc dans un premier temps de wrêer Ikccenk sur la corr6lation qui  

exia&e entre les deux types dbuvrages. Pour ce faire, je rappellerai au lecteur que 
IYinté.gralit6 de 1"quipement subit des contraintes inhérentes B Ia nature de Ba waatiere 
excrémentielle. Le pot de chambre, Ba canalisation s u  la fosse dbisances, toutes ces 
réaBisa&lons doivent et peuvent tenir coarapke de %a nocivité de IbbjeQ, ellies adoptent ainsi 



une conf igura~h~n spéct^nque, propre ù répondre aux exige~icuo 6&u inuirienl. ira 

dissociati~n des techniques qui ne peut &Lre iiée exciusiveiinunt a u  choix des eolrrces sera 
a8eers çonaid$s&e. Ce%te rupture trouve une justifi~ation dan8 %e fait que !%q%aipement 
envisage met en jeu deux réa1btés soeiahee : i7ndividu et  Be csllectX. Celles-ci attestent ou 
non, selon Ics @.poques, leur r~pereussicsn sur Be systbme @chnique instauré. Les interses 

coEneidené-ils? QueEles influences exercent ces r appr t s  sur la dmusion dkun mod$le ? 
Quels sont les é16menta qui sapbndent au puvoir  de diverger au de converger de la 
prsonne, Besi techniques qui conferent une identite sociale î. 8Yndividu ? 

Que ICon mentionne les d4jections8 le pissat, I'excrbment ou que Ikn utilise la 
paraphrase auw  beau wupan dodu du Ikaamon  vivant^ ne doit pas trompes. Ce que les 
auteurs classiqiies appeH!en& sans délour *la mcrde~ eel  obje$ de d&gofit, de r6pgd%sion OU 

de convoitise. Consid8r&es objecLiveaaiewt comme %es rejets de H%osgaaaisme, &es iirat18seo 
f&ca%en et  urinaires doi*ren& 6tre traitées ou rBinsbées dans un cycle au meme tlkre que 

tout autre résidu iradaastrie13, sans tenir compte de la repr8senbalion qar"! con est, fait. Edour 
traiter carreclcment u t  utilemen& ces rejets, k %  faut & I8&videacg? B $ E ~ ~ B R O  ~D.P ~ o r l n ~ j l r e  Ika 
s@cificit6 et  le type d'agression quBi%s provoquemal. 

A, Le pA-51 de I'étran 
ou sp8cificité des déchets sxcr6men&sls 

Le cheval degose du caoLLin, les bétes .& cornes des buses, le$ inseetes des chiures O%. 

!%homme produit des excr6ments et  de ]%urine. La naLure des d4jeêtionasi depend 
incontestabbmeaat de !a specificité naitritionne8Ha. Mais Ibqaanisnie, quTS "Oit animal eau 
humain, fait perdre &sute csh6sio-i aux 686~nents Lngusgit&s, i l  on r6sulLe des ma&b&rea 
putr6fiables. Le prtacessus de d$e~lneposi&ion, qui teaucBae de f a ~ o n  analogue le corps mort, 
engendre des nuisances que !%hBsF,oire apprkhesede dlE4remment selon les connais~ancos, 
%se pr&occupaliesns eb Ba srsncentratiors humaine. 

1- Nuisances 
Les mu&Hères t6nmoigraenk dkaggi'essioaiis sur Ikenvirc~ssner~ne?d qaau !'oui! utt Ba: tiox 

peuvant juger. 1,s vue perçoit uvcc onroi les rbeulti%b Jc I"hik:idit6 cxeadaiioraticllc taarr 

dsbrentes rbaBibatEopss. I,es dépBls succeasifs dkurino et dkxci.8rrients rocouvrent $es 
murs de salp6tr0, les infestent, les odeurs s"rmpr&gnonk, k o  enduits eCdema&, Ies liants 

skaltèrent et  les pierres sknribent sans rémission. Peu de mai8riepux ont la prélearaLion de 
r6sister. L'aspect de surface lisse et ta &i.abBe wrssHt6 de Isa prcelalne par exemple, 
permettent d'éviter les consentralions et les rétentions de mc%ti&res qui rongent eh, 

annihilent la cohésion dhu &&ment te1 que la brique. Le mBme principe, Bviter les 



obstacles, les saillies, les recoins ou les matAriaux absorbants, régit la nature et  la 

réalisation des joints dkne maçonnerie. %%kat semi-liquide des rejets excrémentiels 
hvorise les ifiltra&ions, et les compos6s nocifs se propagent dans les  alo ont ours dont i% 
faut considercr IYimperméabi!ité pour évaluer les risques de pollution. No voyons pas 88 
une situation critique que seule HYaaavention du p~IyvinyB de chlorure, cssentieB 
consti&uan$ de nos fosses septiques, peut rksorber. 

Plus localisée dans le temps, %a sensibBliQ4 olfactive nouvelle se dealare dans le 
miBieu du XVIHIe siéele. Une action de 1%- sur le corps vivant, indépendamment des 
probl8mes de respiration, est enfin admised. Le mCpkaitisme, propriété de certains 
e"Buves d k g r  sur les 6tres de manière & suspendre subikment I'exercice de %eur 
fonction, est revelé. Une distinction entre hais sain et  IQaair malsain es& passée, une 
classification des Bmanations excrémentielles est réalisGe en fonctis~n de B%tat de 
décompsition et  des msdss%it6s de retention des matiéress. Aiwai Ibasdeinr putride, simple 

d&sagBmewt jusqukjorsD est désorirmais tenue wu-  une cause dc mortalité. Cependant, la 
science se heurb  encore dans Be courant du XlXe si6cle aux cneyanccs en une puissance 

ben6fique de ITinrasrrr~ondice, égr%Benlent tsbjet de diagnostic nxhd'setal peu casnl,uat&. 
Si la corslasslow et  la g&we paovoqaaées par %es mutiéres excréinenatlelle8g en 

décompsition sont scientiGquement appreciées dans Ba deuxii&nne snaliti6 du XVIBlle 
si&cle, elles sont auparavant jugdeo empiriquement e& pa.opa~r$ionrielic~~~ent B 

150ccupatioai humaine. 

2. Concentration 
Le&vvldence es& de constater que les premihres csnsid6rationa p u r  lg? trsitoiisenl des 

mati&res organiques en dCcona~posilBtsaa voient, Be Jour au Icndegnuin do8 grundes 

&pldémies. Iles villes qui, durant tout Ic bas Moyen Agep enferment iPordure par IXrucLion 

systématique dsenceixites, sont les noyaux privil6gl8~ des i8sfeetions. Os3 dég~a9nc~ oalt~rs la 
promiscuit4 entre I%omme et  B%ééroaa, entre I%omme et le cadavre, entre I%homnie et  la 
charognes. Les espaces carcéraux, hospitaliers, mis6-eux, ou encore %es navires au 90ng 
cours qui se définissent par une concewtra%ion humaine excessive cr6ent une situation 

semblable. Ces modes dg? vie conditionnent des so8utions appropriées que je laisse dans 
lbmbre de cette étude. 

La densité de ppuBation, He dAve8oppement urbain et, de ce faik, %riz concentration 
de la masse or-niqua: en décompos3tHow son& autant de facteurs devant &tre conasid6r6s 

dans une élude sur la gestion des matèeres excr6mentielles. Ainsi, en regard des seules 
réalisations techniques, les situations pes!itiques, éeononliques et sociales sont Bes 

g6nérateurs de IYinnmpIantation ou non d'un équlpexnent -8etrinairc*, dotcrininé par la 
nature de la chose B gkrer. 



H ,  Petit manuel  A !%sage de '8%e$ron voyageur 
ou eommemt $raiter Iss d6eliseéo excr6menGeb 

Plusieurs proc8dés, jus&iG&s acie~atibquemgonl sehaiement & la An du XVIlBc siècle, 
permeé&ent dknnihiler les nuisances des matèltres. Ides asgressicons de Ikrbne scsnt 

anéanties par Bkapport ~ ' U K B C  quantitd dueau innwrtante, alors quo Fes fkes s~bSb~e%a$ une 

décompsition ace6lérbo dans un milieu sec ek, a6r6"6 .Si eus connaiskaances sont B i5earlyine 
du foasnekionnement des bassins de ~ & c & B & $ ~ & ~ ~ Q ) F I ,  des c ~ & l c c & ~ t l r s  et  du printzipe de 
sCparatlon des matiéws %iguides eé solides, ks craiewtes d'une pEIu&ian flalvi&%e et IC 
manque dkespaace dans un contexte urbain iae~posenL un syst&~a~e technique dont Isobje&, 

essentiel est de retirer de la vue et du nez des habitants les rejeta excrémentiels, na 

promiscuit6 é t n t  le r6eE souci. 
En outre, E%é&ron et ikriwe oaaant des incûnv$nients proprtionnels B Ha quankit6 e t  

& la modalité de concentralion, 1"quiprnent devra r6pond-e dlstinebmenh aux exi-nces 
d k n  volume en déplacement et aux contraintes &une masse eew s t a ~ a t i o n .  

1, Circulation 
E"objet consid&a& est essentieliement corrs~iê en cas de r$tention. Le choix des 

maat$riaux e t  Ba cowceptisn de I%éaguipemerae doEL donc avant &ou$ empgcher les 
conceirt,ralions de maati6res aussi bien dans Ee cas dkn t r anspr t  pas 1"8nterm&d%aiiire de 
récipienls que dans celui d'un écouiomenl au Iravers de canalisatiaeanà. Ils: oyst8me 

technique en vigueur doi$ également réwndre aux exigences do la I i q u i d i ~  do ce Lypo de 
rejet. Ceest ainsi que les rbalisations ayant prua EnaBitB de vétaieuler los ~zia;iti&res vont 

dhpendanbs de Ba difusion de Ikau B partir de lea fin du XViBPe enihcle, 

Matér iau  
Ceux-ci doivent avant tout offrir un aspect lisse et  sane anfrs%ctussi&é afin d%vibr 

les concentrations, ne serait-ce quken petite quankité. M6tal, terre cuite, verre ou pierre, 
Bee traitemeraLs de surface divers oRrent le choix. Ils résBstivPt& o& le cake& de production de 
chacun d'eux son& alors des critOres gsertinenks. Les métaux, par exemple, ~ t i j i s é s  
fr4quemmenl dans I'ieaduslrie du pot de chanibre jeisquk à ~ a  fin du XVlo si6cle n~algré 

1?ncanvBnOent qu@i%ls ont de conserver les odeurs, en sont cxckus h la suite de la 
rarefaction da! matbéres premieres. Ils r&apparaisses:$ cependant en force au debu&, du 
XIXe siécle avec la diffusion importante des $oanalBsa&%o~~s, %a cornplexil6 de leur 
installation dans toutes les demeures, la facilité de leur exploihtion eL leur aéskshnee. 
Jeasque 18, E%écsulemcnt des dkjections était assurci. par des 616ments en terre cuita?. De 
conception s imple  e t  souvent visible, la canalisation demandait alors pet8 de 
considgration. lie &raiLement par glaçure ou vitrification des parois interraes saiffisait B 
rendre le p8reo~ïs  i~d&Lquat. De plus ce rnaiériau a 6té de tout temps ssnyloy6 pour %a 

réalisalion de divers récipienés servant de réceptacles aux ma&l$res liquides et solides. 
Agérraenté de traitee-azents de surface vari6s selon les modes et le?; fortunes, Ie pot de 



chambre oEre peu de spécéEcit8. idorsque cet ustensile devient & -da fi du XVIaIe siecie 

fixe e% qu'il se nomme des Esars *euvg?l%ea ou ~bisseabaa du si&-e dkisaeaces, la rkbaistance 
aux chocs de la porcelaine et  sa durabilitb !a rendent maftre do cetLe industrie. Le verre, 

sous forme de petits flacons d6nconnnlks urinaux, ou encore ceorlaines piemp.8 & grains Ens 
telles que le marbre qui, par une laille pr6cise, w u t  ao transformer en sibgu, participent 

de façon pnctuelle A cette &analit$. ilosmis Iss %nc~~nv&nBea%ts BorLdcnts q.aieile porten$ en 
eux, DagiBaitB p u r  H9uun, eoâek et  dificul&& de r6wllaatiaan p u r  Ibutrg?, ils ont osi cosnsmun un 
aspect de susface lisse et  un entretien facile, caractéristiques que Ibn  retrouvent 
également dans certaines matlares plastiques sclue8lss. 

Dispositifs 
Si usne bonne c1rculatPsw passe p ~ r  le choix judicieux du rnat6rBau et 1a coneepkionr 

des él6ments, ckst ccperndant sa mise en oeuvre qui fait %a valeur de I'uuvrgnpgs. profil 

du r&cipient,le pewdage de la canalisation ou son diam8tra sont pou &volutifse idus progres 
rBalisBs tiennent il deux principes qui skxercent sur IYnt6gralitk de I%quipemeant 

Batrinaire et won sur des 63Bments pris individuellement. Les innovations concernant le 
deplacement des BBehets organiques tendent A réduire les manipulations e t  Bea 
interm6dlaires. Assimilation de Bkstensile li6 L% Iaexcr6&ion, le pot de chambre s u  vase & 
pisser ; utilisation des fosses mobiles qui permettent de d6p8acer Be contenu sans avoir B 
le transvaser ; exploihtion de Ha pompe aspirante pour vider les fosses $lxes I butes ces 
techniques8 constituent des pas vers notre syst8me d'6vaaeuatio-a directe. 18"6agiiipernent 
latrinaire est d6searmais eonstitu4 d k n e  succession de canalisations. Toutes cee 
reallsations n%sn% cependant pu prendre leur imprtance que suite B un apport @eau 

systAma&ique et  abondant. Envisaghe des la deuxikme masski4 du XVIlle s i&cle~,  son 
utilisation est r ep r tée  A %a. Gun du XIXe s$ cause du fonartioeawemenê interne des fosses 

dkisances, lieux de stockage qui vont btse B présent étudies. 

2 Stockage 
La finalité de stocker engage une r68aexion particulieras. En effet, une â81assa: 

Bmprtante de matiere organique en déeompositiaan pose Bes incmvCnients pr6cédemment 
évoqués : encombremenk et  corrosion de %a plupart dos mat6riaux. 

Les réa%isations techniqines dont  les principaux exemples sont issus des 
dégagements dia chantier arctiéologique du I,aaaavre et les ordonna ne os^^^ qui relatent une 
exigence collective temoignewl, dc deux ruplures. I,a% preniihre se porb;apit d&s Io X V l e  
siècle au takgvers de Iqinstal%atlon massive dkspbaces clos, rna~onn6u et rbwndaaail aux 
contraintes d%n bâti, coaas&rucLions nonimbes pour Pa premiere fois erm 1639 abusa à 

retraits*. La deuxième est appuy6s par l'acte de 1819 qui confiriaas la?s nasuvollos 
considérations sur les dejeetions et  les r&alisatisns techniques q u i  seront dès lors 
spécifiques ria la nature de Bbbjct sltacké. 
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IniLic&kiu@s ponctuelles 
J%asqu%u XVBe sB$c$e, date &I laquelle les r8alisationas doivent s'intégrer plus 

directement a u  EpBti et  suivre une plitique nouvellement définie, les praac4dés utilises 
p u r  recucijlir les déchets organiques sont variés. La rbaiisatioa d%ne oxcavotigen dans le 
terrain naturel afin d86&er de Ha vue! les rejets et  limiter I%tendue des d6@t~ ,  appaamiaP$ 
comme Gare solution Zo@que. Ces creusements sant coaàditionn4s par Ia nature du sol, 

sableux ou rocheux ; la -6a"nsation est fonction de 1bbjectif A atteindrea de Ibsmpleur du 
projet et  des modaEik4s de remplissage. Les d6gagements archéoiogiques du Idouvre 

rnanifedtenues ~tul t ip les  aspects de 1'outPllage possible e t  utilisé : une simple 
excavation, I k p p r t  d%élémenls en bois p u r  maintenir les parois, ou I"insh11ation de 
eaastructions circulaires maçonnees d t n e  capacik6 plus importnte et qui acceptent a 
priori les d6jections au m$me titre que d'autres d&che&s, &ouLes ces confiwrations ont 6té 
mises au jour. Leur 6tude détaillée et ria venir devrait mettre cn BvBdence Bkxis&ence ou, 
au  contraire, 1kbsence de lien entre un aspect et une hnctlona. Filii,we~ IYnstanL, seul 
apparait Be cons&& dknne rupture esa&re cas rBalisations et celles du XVIe sikcle. Si une 
certaine organisation dans E%genckimea%k de cos excavations, alignemgin& oii analogie, est 
& remarquer, il sembla. que celles-ci ne soient pas rBglemenL6es dans un  eandre urbain. Ces 
inst l lai ions sont issues de considbratda~ns pcrsonne!les, dYnik~8tives pr.iv@.es OU encore de 

eoncertatikang. au sein dhne colIectivit9 ou B IYnL6rieur de groupements sociaux dbfinis. 
Ces eonstrrtekiens prennent &jrmes suiLe A des exigenees partieuliérus qiai souvent ne 

coaasid$rent pas uniquement Bes d6jsetions. Elles =nt mnçaaes comme des dépotoirs et 

peuvent ne recevoir qubccasionnellement Heij rejets organiqiles de &%hoa%sme. I E  skgit 11 de 
caract6ristiques cazntrai8-es aux agissements du XVle siècle. 

D4finitirsn d hne del le  polidique 
Le rélgne de Fraagois Per, marqua par des 6pidBiniea 6reintadntes cd' un 

dévelsbppement des vitles eonsid$rabEe, pase les bases d b n  système technique nouveau 
qui tente de r$glementer certaines pratiques. Tel en est le cas pour ce que nous appelons 

edechargesa. 11 s-"agit I&, jusque dans le âaurant du XVIe siècle, de IYanstrumentaLion deun 
lieu, en gbn6ral aux p ~ - t e s  de 1â ville, d&&errnin& par une habitude. Mais son 6Eoimement 
progressa"1ié & Ikaaxtensisn urbaine cr4e une situation a m b i ~ e .  On commence a% dépse r  
les d&c%aets, ma&iéres fkcales aussi bien que résidus de EBo~che"e au sein de certains 
quartiers, et  ckst alors que les ~pauvoire font leur @Kace et  les réglementent. 11s ipsrs&aurent 
un parcours obligatoire et  des Iieua spécifiques. Ce sont les prémiees des bassins de 

d4cantatPasn qui ne cesserant dU@vsaluer~1. Mais en contrepartie, le besoin de stocker %es 
dkchets dans des limites glus humaines deriermê sensible. 11 faut  csBer un lieu 
intermédiaire erstre le noyau domesLique e& la poriphérie de la ville : co sera eka fasse 
d@aisancess. Mentionn6eu depuis les ordoalnanecri de Fran~ois ler, ces fasse8 nlaaç~nn&esH2 

adoptent uia aspect quadrangulaire de dimensiuns van.iabléis, une p a ~ f o n d ~ ~ r  qui nPexeéde 

gu&re les deux métres einquantot et  une couverture vo&le4e qaai perr~aet la reewiee & niveau 
du ça1. Leur eonstruc%ion fait appel BU seul de bat i~a  et Peur or8ginaaliLO dépend 
exclusivement de !eus intégralion dans Blrs parcoi le. Soeis cour oii jardin, la maçonnerie ne 



%Ben$ compte que des pousaphes du terrain. I'ur contre, ipak9igrke au corps do logis, 
implant&e au niveau des caves ou, au pire, sous ce dernier, la fosse dkatsancus es& 
assimi16e aux fondations et en subit alors les conséquences. Les parois sont renforarbes 

par des chaînes hargées et  les piliers n.%pondent aux poussBes localisoes de 1%6a&valisn. 
Corngue comme nsimprke quel espace souterrain, les proportions de la ft~aso rca&ont B 
Iuappréciakion du propri6taire avec eonlme seule contrainte de purmettre au vidatagour 
dkxercer sa profession. %le tout tonlpsg celuf-~i doit on enet y descendre wur casser e l  

ramasser les matières fermes quY1 ne puuk ni puiser, ni pmper.  Incon$er~?~jiblewsnk, la 
hsoe #aisances dans sa réalisation néglige 1a sp6eX1eitB de son contenu pendant de 
nombreux si8c3esj3. Preuve en est qu'une simple obstruction de IBaee$s et  IYanskllation 
dhne canalisation et  d'une trappe, donnent & une cave la possibilité de stocker les 

d6jections. De plus, $a configuration de ees espaces n"vo8uaa p & a e  jusqu'au milieu du 
XVIIIe si8e8e. 

Spkcificitk des comlruetions 
Si l*ae%e de 1539, édicL6 par François Jer, appasalk comma voulant instaurer un 

nouveau t m e  de gestion des d6cheLs exea4men%iele, Be texte de 1819, premier en son 
genre, ne semble quknt8riner des pratiques en vigueur depuis Be milieu du XVllfe si&cle. 
1% bwd par ses prescriptions ii rendre la consLruetéon dtsbne fosse dk i s an~eq ropm ii 
retenir %es matières eL considere 1a nature particu9ibre des d6jactions. Irla~~enlb, OB& mis 
sur l%taaaachéit& de la fossee. Jusque lai dite efuyarpaabo~ ou 4 B  fond perdu*, cette structure 

était source de wllutigan, son remplissage se perdait dans %e brrain naturel, jiâsqu'aux 
nappes phréatiques, infestai$ caves et puits. On procgde dès lors & Bia w ~ e  de dalle8 et  

paves sua le fond p Ba pierre de taille, perme%tant des joints excessivemenl fiaas et des 
angles arrondis, devient I%eléamaent primordial ; %es redorto jusque Hg r(ealie6s sols~a les 
controverses de voisinage, son$ & présent édPeL&s très pr&cisémenl. On skattache 
Agajement aux problGmes de circulation des ma%i&res & IYnt6rieur de la foegsss. Un 
amenagemené de type   soupira il^ est prévu dans la ma~onnerie afin d%vitor les 
concentrations de maLières suus 1e tuyau de chute ou chausske daaiaaanees, Les 
émanations qui se ereent B %YilaQBsieur de Iksppace sont enfin c<ansidbréeu. #,eua. 
ventilatiean, auparavant r éa l i~ée  par Bhuverture de le trappe de vidange, ou tout 

simplemen$ par la canalisation de chute, skflectue désormais par un tuyau d966-ent 
conduit jusquku point le plus baut de la demeure. Pour ranepaaveler Iktmosphére, on a de 
plus recours dSBrents prockd6s qui interviennena. sur la d6compositlon des matières. 

Les paavoirs désinfectant du vinaigre, purificateur du feu ou acc6lBraLeur du pl&&re sont 
alors expBa%ités par les compagnies de vidangeid. 

Ces nouvelles dispositions devenues indispensables B toule fusse dbaisances 

laissent entendre qu% celte époque, ie probl&me nks& plus dYimp~~~aper leur tnstul!a%ion, 
mais dkdaapter Beur fonctionnement aux consid8raiions sur la sauvegarde da 
Iknvironnement face au péril de B%tron. L%Q&sgncH-sBité, qui donne A Ba construction sa 
s*cXci%é, freine %es amé9ioraLions réalisées p u r  la circulation des ma&S$res, et r e p r t s  
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de pr&s d b n  siécle %'emploi de Iksau dans les canalisations et 1a diEusion des sibges fixes 

dans les demeures. En elTe$, Ibeau favorable B I%écoulement des analiéres, indispensable 
pour refouler les émanations putsides des Iieux dkisances et  ies obliger & emprunter le 

tuyau d%évenl, encombre de. Preçon cavactéristiquo $es nouveaux eeipBces do sk.oeka@ et, 
imwse B IYndBvidu un entretien R6quenl el  can6reux. Seule la cancepkiesi~ dos colleetours 

publicsls que !@an doit B &ug&ne Belgrand sntrc 1862 ek 1 8 7 h a n d  ctsaanyatiblc?~ cep? 
recherches eflectuéeaj%esqu% prhsent en paraEl&le. 

IAB réside ?a difficulté rn-eu-e du  sujet abord&. En effet, Bes él8ments de 
l%éguipemerst sisnt dkrdre tant du parlieulier que du collestX Analyser la part de Bbun et 
de l'autre aux dIE6renbs bpoques, permet dkxpliquea lia. dXudon des divers syoemes 
techniques et dkpprécier une certaine definition de la prsadnno swiale. 

II, A3"I'I"Ia"UI>EB ET AqTRIBUTS IPE L'HOMO CACANS 

Dans notre situakisw sctueHEe, I%gquipemen%. traitant des mati8res se repartit 

equitablement entre le domestique, avec 'He si8ge ddkisances, et  le colBeet%, avec I%gout. 
Le système antkrieur, lié ii Ba fosse dbaisancsâ, apparalt aussi prformant quo Be nôtre en 
regard des connaissances et des9 savoir -faire ; il est cependant du seul fait du doanestique. 
L%individu, sans rBelkes contraintes dans I%tilisa$iaaa qu31 fajt de ces commodék6s, 
pb~ss&a%e les moyens de marquer son approbation ou non face au sys&aime inshur4. Une 
Encompatibilith des i~ltérbks de I"n&lvadu et des cadre c o l l ~ t i f  dans lequel II vit sera 
soulev6e. Ceci prmet t ra  dans un deusaieme temps# d(analyser %'emprise des exigenees 

srniales des dse ren t s  utilisateurs sur Iknsemble des behniques exws6es. 

A, Le pldcir de Ihun n%s$ pas celui de !"autre 
ou qui eonqolt et u6liss I%quipemenB Batdn~re 

La prapri&t& et  Iktilisalàon des t6moins techniques qui subsdslent sont des donnkes 
daciles i percevoir. Seule Ise coaakon&alion des cardonnanees, decrets tsu actes, ek des 

r6cits peut fournir une rhponse crhdibie. 

1. L'inGrêt pu bile 
De tout temps, Ea ville sbriente vers ses alentours p u r  d&pser  %kaamscmblu de ses 

déchets. I>écharges, bassins de d&can&atiaan des mestaAres putrides ou stations d'8paaratitan 
des eaux vannes, b u s  ces espaces sont impEankés B la périphArie. Mais quelle aularit6 

faut-il p u r  impser  a i  bu& individu une longue. marche, un transpork Cseslidieux e l  tene 
éducation telie que lia rue nkpperaiose plus eoninie ISexutoBr6: essen&ie.j I I I  faut en S I B X B B ~ ~  

er&er des espaces intermkdiatrcs et  en réglementer le foncticsnnernent. 81 Ibn en eruil le 
Recueil général des anciennes lois française, @@est de 1394 que date le prcnsior coiâseik sur 
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BYmplantaéion de lieux d'aisances, mais l'ordre et  Bgob1ig~&Bon de construire une fosse 
d%adsances par maison ne sont clairemes81 explicltes qukn 1539. Dés lesaa tout propriétaire 
doit contribuer B la salubrité de Ba ville en edermant I%étran dans Ees sous-sols daa sa 
demeure et en entretenant ces coaiastr~ct~ions. En contrepartie, les pouvoirs s'engagent, 
moyennant une taxe, h assurer le nettoyage des raies. De telles ambitions ont-elle dtgi 

suivies ? Nous avons tout lieu d'en douter. L'application de ces mesures reste Ibbsession 
des gouvernements suecess%s jusque dans la deuxième moitié du XVIIIe siBele, Malpé 
un resserrement incontestable de la p l ice  ~saàznitaire* charg6e de faire appliquer les lois 
et d y l m ~ s e r  ha construction des fasses, la kentative reste vaine. Cette m6me organisation 
skgap-iaaie sur le corps des vidangeursis, métier dont I'exerciee est matériellement 
r6@ssable,La mainmise sur ces prcofesssP6sns est assuree par la d8llvsance de ~mona~plee eé 

une surveillance accrue des quelques c o r ~ r a t i o n s  qui sont Ibga!en.aa?nk reconnues. Les 

aCureretrai$ss deviennent ainsi Bos repa6senknts directs de 1kQïre st do la salubrie, 

urbaine. 
En tout 8tat de cause, la Ba~sse dhisances reste jusqu" ha fin d u  XV8le si&eBo un cas 

particulier et  il serait faux d'attribuer & la P G ~ H O  cctntrainte finaneOOae %O ae fu~  de son 
installation et  de son entretien. I,"ebserace de préclsicen et dkubriL6 dans las rai.glemen&s 

contribue au laisser-aller. Dans I k c b  de 1899, i l  es8 encore frbquenl de kroiavur Iir 

formule «autank que les localités le permettent.. %8"appr&ciation du pn~pribtaire resh  
primordiale. 

2. Le d6siai%r&$ prive 
SB la vilHe rehse  1"tron et  denb de rejeter ses décbaeto B la pesiphéaie, iYxidividad 

conna;& Be même d8sir. I I  adnnet une privatisation des rejeb organiques parce qaaYil croit y 

trouver des avantages (propretés salubrité, etc.1. Mais au contraire, il nkew subie que Bais 

inconv&nients. La puanteur et  les &manations putrides envahissent son espace de vie, a u  
lieu de se distiller dans Ba rue. Car, sY8 est fait &grand cas du rassemblemen& des dhchets 

organiques & It"int4rieur de la maison, 1kra"nce permettant la chute des matibres dans la 
fosse ne semble pas être une préoccupation des &dises. Iwstall4es dans Ea cour ou le jardin 
quand la repartitaon du b&t4 le permet, ces embouchures apparaissent sur les Bieux de 
passage tels que couloirs ou escaliersi\ dans les communs ou ou dernier btage de Pa 

maison. Elles son$ dkec&s dacile et, bien que pr6vues ài %'origine comme Iàau dbxcrbtion, 

ces ehaussCes dkisances ne sont p-s toujours ukiEBs6os comme leiles%$. Le p k  de chambre 

ou vase pisser restera jusque diibn$ %e courant du XV4lle si6cle EksLensile de rigueur 
pour satisfaire Ba nature animale dans ce qu9c11e possèdb: de plus idpugnhant. Ileut- 

contenu sera alors d6versC solon Be bon vasailoir de tout un chacun par la fenelre ou au 
mieux par Ibrifice de la fosse dkisances qui dans ce cas peut servir de rocoptacla 5, tata!, 

autre type de dhchets. 
I i B  apparaiit ainsi de façon Bvidewée que Be systérne da? stockage nn"esl pas !%nique 

eause de Ia puanteur des villes. Ides ouvrages grés B SkxcrCLian, et qui observent pourtant 



&out au long de !@histoire une remarquablal stabilil6, sont, dans 1eur c0~1cepali41n~ les 

catalyweurs du laisser-aller de B'iandividu, 

5, La eohabihtisn des Inlérgb 
Dans los chAteaux e& monasL6rcs du Moyen Mge, Io cabinc8. dkisances, siaiapie datlie 

érouee, eankrm6e ou noka dan8 E ~ R  réduit, ne "mit aucun prob!&~1ae, ide oyslerne 
d%vacuakion, chute libre dans un ru ou dans les douves, évitaik Ia r6tentioma et  les vapeurs 
nocives des matiéres. Dans un milieu urbain, et  jusquku XHXo si&cle, p u r  ne pas dire au 
début du XXe, aucune soHuOion ne put &&re et ne fut apprtee. La deuxi8me moi&i& du 
XVIEIe aborde 8a diEcu8té pas les deux a?w%r6mi&és. 

On adopde tout d'abord des techniques qui permetâ,ent daeEec&uer dans un meme 
lieu IBexcr6tbon et Ikbbandon des matiQres orpniques. La chaussee dkisances, devenue 
salubre par Ikagprt dkeau, est aménagde p u r  une utilisation spécaque par a9%omo 

cacanss. Elle est obstruge par les rondelles ou soupapes qui refoulent les grnanations 
dans 123 fosse. Les siaiges i% aeEet d 'eau~ ou dits e& Iknglaise~lg gréconls6s en Anpieterre 

dès le XVJaHe siècle, s7nstaSlenk dans le noyau habit6 des @andes r6sidenccs au milieu du 
XVIlle shèc-le en France. L%homme respeehble est d&s lors widA dans ses agissements par 
Ice technique, le peuple ne le sera qukun siè?e%e et demi aprks ; le hcrnps pour les puvoirs de 
résoudre le psobi6me des fosses d"aisaneos que !es nouvo!les normes dc eonskruelion 

rendent incompatibles avec une arrivée d%au abondante. i,"ins&a!ia&ion $OS ~s%~e@ke$rs 
publics permektra la diRusion des s96gea d%isances fixes et kkm6lloration pratgseasive de 
leur fonctionnement- 

Le particulier se satisfait des réalisations &es à Ihcte et  les insknees co%lectives 
se pr&ceupeek de I%évacua&ion de ce$%e production g Be confl"89 n'est plus, les int6i6to de 
chacun sont consid6p.6~. La salubrite publique sa& passêre par une discipline B E"gnt4rieur 
du logement qui, & en croire la dinusion massive et rapide des *lieux h eflek dSeaunp nkst 
pas sans rbpondre aux exigences de IYindhvidu. 

B, Fandement de I"lntirnit4 et r6elproquemen$ 

La ville favorise !a diKusion des sieges dkalsances qui genidenl lesa agissements 

individuels. Mals ces ouvrages ne sont pas sans coineider avec les pratiques sociasges. Le 
choix de leur lieu dYmp8santation et leur esth8éisme en =nt mGme les cons6quences. 

1, Les «privés» 
Laissons pour mB-sémoire les expressions do *garde-robe* ou ecabinels, qui son& les 

rksuoktats dbun changement de fcsne<%ion au  cours des siècles, et B n & ~ r r o g ~ ? o n s ~ n ~ ~ s  sur la 

araBe~r du mot *privés», utilisé dès 1e haut Moyen Age et qui d&Bni& Be lieu dkxcr&tion. 
Fréquemment mentionnés sur les relevés de forteresses s u  mor%astères médi6vaux, ces 

rhduits, munis dbn dispsitif propre aux besoins humains, se dénomment a%atrinesw sur 
Pes plans des résideaaces des skéckes pstérieurs. Lksage dacijement anaigisable dans les 



habitations du Moyen Age par le manque de témoignages, eh& ireconteskablement negligé 

& partir du XVIe siècle pour les raistan dB$ Bvoquées. Mais ie sentianen& de pudour B?L le 
désir dBintimit8 dont est empreint le mgsi .privésa, peuvent $tre ctantenl4s aussi bien par 

Ba technique que par E~instsumentation dkan espace. 

Détournement de fowtfsn 
Le bosquet ap6mente le jardin, la haie de buis delimite un espace, la crinoline 

donne des formes artificielles B la femme ; Ba palissade interdit I'accés dkun lieu, Be mua 
définit la maison, ils peuvent cependant 6tre les paravents dkne fonction qui humilie 1- 
personne. Dans ces cas, Iyndividu pouvant laisser sa production sur place, Bkulilisation du 
pot ou vase .& pisser nkst pas de rigueur, Au sein dbuwe habitation, ba matiQre na peul B%re 
Baissée ainsi sans engendrer une g6we csnsiderablc. On renihdiu & ce pruabl8me par 
buintermédiaire de rbcipients permettant son transprt .  Lkxcr6tion peut ainsi eQeflee&uer 

dans toutes les piéces de Ia maison Bndistiaactemeglt. Seul ou en compagnie, les deux 
conditions sont théoriquement possib'?es, LYiwsportawce de Ehne ou Ibabre de ces 

pratiques détermine les changements de sensEbilBt6 a u  cours de I%hkstoére, Pour 
qeeantzer de tels phéëaomènes, seuls la lecture s"r,'analyse des récits et anecdotes 
peuvent offrir une rSwnse pjausible que Jean-Claude Bolsrne a p p r t e  dans son Riolaire 

de ka pudeuramo. En tout Btat de cause, on peut, semble-t-81, affirmer que la fonclion daune 
pièce est dBtermBnée jusqu'aa début du XVIle siécPe plal- !e mobilier, pal de chambre 
compris. Par Ba suite, Bhsage csdgesa %es espaces et d6termiaaera une fonction propre B 
chaque uaaitb. Ckst ainsi que I%%aabitude de cacher les ustensiles liBs ti Ikxcr6tion dans la 
agasde-robe. dont la finalité première &ta$$ le rangement, donne A cet espace une 
nouvelle  destination^^. 

Dispo~itifs s p ~ ~ l f i q a e s  
La *garde-robe. s u  acabineDa, petit réduit attenant aux chambres dans ies 

résidences aisBos, devient au XVie siécle Ikspace oG se tient r59 demeure la chaise pgorcke, 
sinnple perfectionwemeHmt dai pot de chambre, IBer$u au couse d'un si&ele fascind par 
Bkppbsrence et le &cor, cet usage ianepse de n~ouveileâ rbgles préseratos d8s 1629 dans 
Ibouv-age de Le Muet : aMaaniBrc de bien biilir pour toute sorte de ~~essonane-. Les 

pséocupations ne sont plus dYmplanter les tuyaux selon les a1@as de Ibrdeannaancement, 
mais d"4laborer des normes et des contraintes sp8cifiques ai E'équipcmcnl latrinaire. laes 
nombreux traités d'architecture du milieu du XVSIe siècle confirrwel-et l'idée de retrait. 
Ces recherches aie vont pas sans une nouvelle répartieion dc ikeiipieinble de In nlaison. 0 a 1  
ag~rrne  une distinction entre les pitaces de.stiw&.es 6 reccvteir les visi&eurs, et  celles dont 
Iktilisation est réservée aux oecupaalts. Ge nouveau modèle de distribulion, adopl,b par 

lxelite, contribue 8i la diEusion dus Bieux B Ihkinglaise dans Ia dcaaxiérs~e nioitié du  XVll le  
siècle. I,%space spécifiqise est dhsosanais exig@ par Ea personne, il nc suffit plisb que 

d5nstaller le sihge fixe. Cependant, la complexilk de leur fusnctionnement ne peraanet pais 6 
toute chambre dken posseder. Ces réduits sont alors déwrtés au fond der; couloirs, sous Pes 
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escaliers ou dans des espces  retirés de la vue des visiteurs. I,knalyse détoill6e de Peur 
8-&partition ii IYinkéricur des demeures qui en psskdewt dés Be mi8ieu din XV1Ble sio~le,  
pourrait éclairer les rappr~sts entre ies occupants, eonfirnier certainement le 
resserrement du anrPyau &m%lla%>~~ et &~ner i%istoire des m d e s  de vie. Le X%Xe sikcle 
consacre leur diEusion & Iknsemble des %ogemenks et & l'espace publie. En effet, la 
satisfaction que procure EQutiiisi4t&~n des nouveaux dispositifs les rend peu & peu 
indispensables B Ikacte. lA@instrumew&aB$ion des bsqaiets ne suK~l"s$ plus et cksk au nom de la 
pi~deur autant que de la pmogsret6 ou de I%hgrgi&ne publique que IYinstallation des latrines 
publiques est rAalisée & !@extrême fin du XVIIIe siGele. On consLate cependant leur 
dBusion tardivement. A ceci une cause : si elles oKrent Bkavanhge de cacher uI%hsmo 
cacans., elles doivent â~bserver une es%h6&ique assimilable B dkutros fonc&iano e t  n%trc 

en aucun cas empreintes des distinctions sexuelles que les pronnh8nes eoasnnes 
hmbuteau  rév6laieaaézz. Ces conslrgnctiasns doivent éviter dbmenser I~P vue des gens de 
passage. 

Ida dissimuiation de IYi~mdividu par IYnslriimentalion ou par cles rBalisations 

particulières ne justifie pas tk~us les ksaavmagss-s I%s & la fo'glarctic~~~a excr6tricc. Il"fsct%eirnen& 
nkst  pas seu! B accorder une intirnikt la personne sociale. Certaines techaaiquuo lui 
permettent dc nier en partie sa propre anBrnakit&. 

2, Le confort 
Donner une valeur sociale & Ikxcrttiorn passe par les 6kéincnLs de 1%cguiyun~cwt qui 

appartiennent en propre B B7ndividaa. Les aniterges et les p t o  de chambre adopte~lt aninsi 
des matériaux et une esthéLique diriges par Ikppprhnance swiale de I%uti8isateaar g?t ses 

goB$LB&823. La chaise percée oflre de.; possibilités de traitement analogues 2, &out mobilier. 
Belle pièce d%b&nisteric, elle est dotee d'armoiries, de velours, de satin ou nket qukn 
chassis de bois qui maintiené en place un vulgaire pot en terre cuite su  en fer. Peu 
indispensable B %kxcrétion, elle restera Ikpamge des Grands. La personnalisation de ces 

ustensiles est un procéd6 largement répandu qui prendra des allures excessives jusqua& 
B%arrPvée des lieux fixes. Le nombre d'instruments déf6catoires qui jusque 18 cofncidait 

avec Pa eBasse sociale de BYlndlvidu, reste encore pendant un demi-siécle une 
caraeQérist3que pcrtinenle. Mais nouveautb passée, les architectes du XIXe siG?ele ne 

peuvetit consid6rer un siège par personne. Tant que ces dBspsPt86; correspondent a! un 
projet particulier, les murs du réduit, le coEr"~-es dans lequel est encastré Ia cuvette, les 

manettes, poPgn4cs su anneaux visibies demeurent Ies supports du rafinsment, du goQG 
et  des pssébi%ilés Enan%oi$res du  csmmand%&aiz.e. IAetritIEisalion d6sormaés 6tengdiie & 

Hkewsemble des asccupaaits d'une maison pose cependant un probl@rne sufisclzwt !mur que 
Ibn  innove en matière de *!unelke~. Rn bois, velours ou Lissue; soyeux, cet accessoire, 
propre B chaque individu, est uniquenierat d@pkssé lors de 1kxcdtion ; i i  e~bs1 pas encore 
Q%éEment qui évite aëtucBEemena, le contact du corps et de la porcelaine. 

A partir de la 6 n  du X%Xc siacle, %a dZgnslon des lieux ^axes B 'Bkensemble des 
logements ne permet p%us de prendre en compte les gofits individuels. La conception d'un 



équipement semblable pour dgf&remlna utiiisateuîs déplace Iss pssibilit8s de chacun 

dYndividua;8iser les Iieux. Les industries de *&rte-papier, de balai, de lapis ouivane la 
dkcotlpe du siégea poils longs, p i l s  ras, bouEes d6sodd~risa~leü ii dHff6rcnlca senlasura, 

nettoya8ata actifs, super-actifs, aaccroissenL Beur production. B I  akgit 18 de soStiLions 

techniques dont I r a  div%orsi$& permet Q IYindividu do diverger ou de converger par rsspport 

aux autres. Ce r$\duit dans 1eque) la personne sknferaaae pour eflcctuer uns  ki.chu bien 
mia8rable est dès lors trait6 avec toute Isa vigilance que resgu98rsnk les autres unités 

habitées. 

CONCLUSIBN 

On se loue du systdme latriaiaire actuel : encore une r6volution technique B mettre 
B Ikctif du XXe siècle. Mais celle-ci etait cri maache d8s le milieu du XVIBe si&cls. Un peu 

d6sordonnées dans ses débuts, elle skst  fondée sur des connaissances physiolo@ques et 
s u r  une nouvelle autodiscipline domestique ; deux Btapeç q u i  ont v u  le jour 
successivement. En eael, si Ikppproche du corps humain et de ses m6canisnies a docn6 
aux lieux de stockage %eur ep~cificilb, %%utilisation qui en est faite, a 6th laisohe au bon 
vouloir de tout un chacun jusqas" 11- "a du XVSlls sigelo. B,"in$ividk~ est alors csnlaid6re 
dans .ça pauvre et i ~ r m e  nab,ures. On 1e dote de techniques propres B répondre & ces 

exigences. L%omme est pour 18insteint satisfait, Bi peut s5lasoler chez Hu3 dans un coda-L 
qui na k i t  que confirmer son identitb, et se cacher dans un reduil anonyme au sein de la 
ville. Ida représentation quyil se fait de I%Lron, ]%rine et Ikxcretigaaa a en outre pour 
paravent li%uumour, la ~ e s i e ,  Ba provocation ... 
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